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PREFACE

f. B. MICHEL*

*Clinique des Maladies Respiratoires ~ Hôpital AIGUELONGUE
Avenue du Major Flandre - 34059 MONTPELLIER CEDEX 1 - FRANCE



Soixante ans après que DEKKER ait souligné la
relation entre certains asthmes et la présence d'acariens
dans la poussière de maison,

Vingt~cinq ans après la publication des travaux de
VOORHORST, SPIEKSMA et BOEZEMAN,

Quinze ans après les études de l'Ecole Strasbourgeoise
de G. PAULI et J. BESSOT,

Dans la décennie enfin des travaux anglo-saxons et
ceux du Groupe de Bernard DAVID à 1'Institut Pasteur de
PARIS (LE MAO et collaborateurs),

On en est encore à entendre "Je suis allergique à la
poussière de maison!" alors que devraient être accusés les
acariens qu'elle contient. La poussière a la vie dure!

Des années seront nécessaires encore pour s'en
débarrasser. Probablement parce que son agression est
assimilée aux symboles qu'évoque dans son nom (''Tu es
poussière... ", "Réduire en poussière", 'Tomber en
poussière", etc...). Des années pour passer de la poussière
à ses acariens. Car la connotation péjorative de la poussière
est relayée, sinon amplifiée, par celle des acariens, ces
vilaines bêtes que l'œil ne voit pas, mais imagine,
colonisant subrepticement la chambre et le lit, c'est~à~dire

les lieux du sommeil etde la nuit. Et, comme si leur laideur
ne suffisait pas, voilà qu'elles nous allergisent par leurs
excréments !

Si elles fascinent l'allergologue, l'immunologiste,
l'écologiste, l'épidémiologiste et le sociologue, c'est parce
qu'elles illustrent l'une des nombreuses interrogations de
l'Allergologie moderne qui aborde un carrefour important
de son histoire. La fréquence des maladies allergiques
augmente en effet, puisqu'elles représentent aux Etats­
Unis la deuxième cause de morbidité après les affections
dentaires! Elles fascinent parce qu'elles sont des maladies
de la civilisation, c'est-à-dire issues du désir légitime de
l'être humain d'améliorer sans cesse son environnement,
ses conditions de vie, c'est-à-dire son bonheur.

Or, voilà que ces maladies allergiques viennent nous
rappeler, souligne Pierre GERVAIS, que les maladies ne
disparaissent pas automatiquement avec l'amélioration de
nos conditions de vie, comme Karl MARX nous l'avait
prédit!

L'épidémiologie precIse en effet que le danger
,ùlergiqueest lié à "l'occidentalisation". Cela veut dire qu'il
apparaît chaque fois que des individus issus d'un
environnement de type primitif améliorent le confort de
leur mode de vie, comme les Papous de Nouvelle-Guinée
par exemple qui deviennent allergiques lorsqu'ils quittent
leur brousse pour aller vivre en ville. Ce n'est évidemment
pas le confort qui favorise l'allergie mais, pourrait~on dire,
Je "confort sommaire", c'est-à-dire une application impar­
faite des perfectionnements modernes de l'habitat ou des
locaux de travail.
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Du domaine scientifique, le mot d'allergie est passé par
la suite dans le langage courant, pour désigner tout ce que
l'on ne suppOlte pas, ce que l'on refuse. Ce passage est~il

significatif de la fréquence accrue des allergies ?
L'allergique serait-il prophétique du rejet d'une certaine
civilisation ? Il est trop tôt pour répondre mais un aspect
singulier des maladies allergiques milite dans ce sens. Je
veux dire cette balance ubiquitairement constatée entre
anergies et maladies parasitaires. Comme si dans les pays
civilisés, l'IgE, désaffectée de sa lutte anti-parasitaire, se
mettait au service d'un danger, une violence non violente,
dont l'être humain n'aurait pas encore conscience et qui
procèderait des allergènes de l'environnement. A côté du
danger bactérien et viral (SIDA), du danger chimique et
nucléaire, il existe en tous cas un danger du 3ème type, qui
ne vient pas vers nous sous les apparences de la
dangerosité.

Depuis 30 ans, n'ont cessé de se multiplier les études et
travaux consacrés aux acariens de la poussière de maison.
Nous sommes désormais informés sur les caractères, les
mœurs, l'agressivité de ces bestioles, ainsi que sur les
moyens de les recueillir, des les étudier et de les détruire.
Les travaux les plus récents nous ont appris à identifier les
allergènes majeurs de ces acariens, Dermatophagoides
pteronyssinus oufarinae SUltoUt.

Mais il manquait à leur sujet, une somme globale, une
monographie, qui réunisse ensemble les aspects
systématiques, morphologiques, écologiques, biolo­
giques, cliniques, diagnostiques et thérapeutiques. La
voici, première du geme dans la littérature mondiale et
présentée par tt'ois Experts incontestés dans leur domaine
respectif.

Voilà une remarquable étude de synthèse destinée aux
trois champs de la Recherche, de l'Enseignement, et des
Soins, qui honore l'Immuno-Allergologie. 11 faut donc
louer les auteurs de s'adresser parfaitement aux trois sortes
de lecteurs concernés.

Il convient de féliciter tout particulièrement le Dr
Bernard GUERIN, qui a eu le mérite, au contact permanent
des cliniciens, de faire largement progresser en Europe la
standardisation des allergènes. De le remercier aussi, pour
tout ce qu'il a apporté à l'Allergologie en général et
l'Allergologie française en particulier, dans la préparation
des allergènes autant que leur utilisation, diagnostique et
thérapeutique.

Le Professeur A. FAIN, fondateur de l'Acarologie
moderne, appOlte à ce magnifique ouvrage, avec sa
collaboranice, Mme B. HART, sa double et inestimable
expélience de Parasitologue ct de Médecin.

Leur excellente monographie témoigne du caractère
extraordinairement multifactoriel de l'Allergologie
moderne. Il en souligne les difficultés, mais aussi la
richesse scientifique et le fascinant intérêt.



INTRODUCTION

par

A. FAIN, B. GUERIN, B.J. HART



L'étiologie des allergies respiratoires, principalement
de l'asthme, est connue depuis plusieurs siècles puisque
Floyer avait déja indiqué en 1698 que la poussière en était
l'un des principaux facteurs. Il a cependant fallu attendre le
début de ce siècle pour que Kern (1921), Cooke (1922),
Stonn van Leuven(1922) et différents autres chercheurs
confirment, grâce aux tests cutanés, la présence
d'allergènes dans la poussière de maison et introduisent le
concept d'un déterminant commun, présent dans le monde
entier. Les caractéristiques spécifiques et son unicité ont
été ensuite longuement discutés, surtout après que
Lindblad et Farr (1961) aient montré que la réactivité
cutanée des extraits de poussière mis en oeuvre dépendait
de leur concentration et qu'ils induisaient une réponse
positive chez plus de 50% des sujets identifiés
cliniquement non allergiques et même un taux très
supérieur si l'on considère la seule réactivité cutanée par
voie intra-dermique. Les travaux de ces pionniers sont à
l'origine d'un intérêt considérable dans l'ensemble de la
communauté scientifique qui a déterminé un important
programme d'étude des composants allergéniques de la
poussière et de multiples suggestions sur leurs origines.

Il est bien établi maintenant que la poussière
correspond à un mélange hétérogène, variable suivant les
régions et les maisons, de diverses substances
allergéniques, qui proviennent principalement des
allergènes somatiques ou métaboliques des acariens,
secondairement des allergènes provenant des animaux
domestiques, enfin des squames humaines, insectes
domestiques comme les blattes. Accessoirement il faut
également retenir les spores ou mycéliums fongiques,
voire même les produits de tapisserie d'origine végétale ou
animale comme les débris de plumes, laine, kapock etc
(Berrens,1970; Pauli et al,1979).

Le rôle primordial des acmiens de la poussière a été
suggéré dès 1928 par Dekk:er qui a enregistré la présence
d'un très grand nombre d'acariens non identifiés dans la
poussière de maison, principalement dans celle qui
provenait des matelas ; il a également montré chez les
malades souffrant d'allergie, que les symptômes étaient
largement améliorés par l'éviction des acmiens. Rappelons
aussi qu'en 1944 Carter, Wedd et d'Abrera ont décrit sous
le nom d' "acariase pulmonaire" un syndrôme
asthmatifonne qu'ils attribuent à la présence d'acariens
dans les poumons. Il faudra cependant attendre jusqu'en
1964 pour que le travail de Voorhorst et al. (1964)
confirme le rôle détenninant joué dans l'allergie à la
poussière de maison par un acarien domestique du genre
Dermatophagoides, en l'occurence Dermatophagoides
pteronyssinus. Ces auteurs ont identifié sa présence en
Europe, souvent en très grand nombre, dans les poussières
de toutes les maisons étudiées et montré que ses extraits
produisaient la même réponse cutanée, chez les sujets
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présumés allergiques, que celle des extraits de poussière ce
qui leur a permis de conclure qu'il constituait l'origine
principale des allergènes de la poussière de maison.

Cette confirmation des hypothèses de Dekker,
initialement méconnue aux Etats-Unis, a dans un premier
temps conquis les européens qui en ont vérifié le bien
fondé, puis s'est affirmée au niveau mondial après les
travaux japonais (Miyamoto et al., 1968) et enfin nord­
américains (Bullock et al., 1972; Kawai et al., 1972) ; elle
a d'ailleurs donné l'espoir de pouvoir contrôler par
l'utilisation d'acaricides la source principale des allergies
perannuelles et elle a constituée le point de départ de
multiples recherches tant dans le domaine de la biologie et
de l'écologie des acariens que dans celui de la nature et de
la composition des molécules allergéniques qu'ils
produisent.

Au cours des vingt dernières années notre connaissance
de la distribution géographique des Pyroglyphidae a
considérablement progressé mais la carte de leur
disuibution demeure très incomplète. Il est cependantbien
établi actuellement que l'espèce D .pteronyssinus
prédomine sur toutes les autres dans la plupart des pays et
que D J'arinae ou E.maynei y sont également présentes en
quantité variable suivant les climats (Fain,1966). Certaines
espèces qui sont très abondantes dans certaines régions
s'avèrent pourtant absentes dans d'autres bien que lems
climats soient apparemment très voisins. Tel est le cas en
particulier de Del'matophagoides siboney qui se rencontre
fréquemment à Cuba bien que sa présence ne soit pas
reconnue ailleurs (Dusbabek et al., 1982). A l'inverse il
faut noter la similitude de la faune acarienne de différents
pays, pourtant très éloignés, comme par exemple celle de
Dermatophagoides neotropicalis qui se rencontre
couramment au Surinam ou au Brésil mais également en
Inde (Fain & van Bronswijk, 1973 ; ChannaBasavanna et
al., 1984). La distribution d'Euroglyphus maynei est
encore plus énigmatique ; cette espèce a en effet été
identifiée sm tous les continents, excepté en Afiique
Centrale, en Amérique Centrale et en Amérique du Nord
(Fain, 1979).Une recherche complémentaire centrée sur la
biologie de ces acariens nous permettra certainement de
mieux comprendre les raisons de ces préférences
géographiques.

Les études zoogéographiques ont également révélé que
le nombre d'espèces d'acariens Pyroglyphides était
considérablement plus important que ne l'avait laissé
prévoir les études préliminaires et que pm' conséquent le
nombre d'espèces d'acariens potentiellement aller­
géniques était plus important que prévu. La famille des
Pyroglyphidae compotie actuellement 1§ genres et 4~

espèces dont 13 ont été u'ouvées dans les poussières de
maison (poussière, matelas, coussins, vêtements, etc) et 2'& 31



exclusivement sur les oiseaux ou dans leurs nids.
L'existence de nombreuses espèces nidicoles suggère que
ces espèces domestiques, proviennent de ces espèces
nidicoles.

Cependant, en dépit du grand nombre d'espèces de
Pyroglyphidae trouvées dans les poussières de maisons,
seules quatre d'entre elles (Dpteronyssinus, D. farinae,
D.microceras, E. maynei) ont fait l'objet d'études
immunologiques pour déterminer leur éventuel pouvoir
allergénique (Charpin et al., 1986 ; Lind, 1986). Cela
suggère qu'un important travail de recherche s'impose
encore pour définir l'importance réelle des différentes
espèces de ce genre dans la pathologie de l'allergie à la
poussière.

Les acariens Pyroglyphides ne sont pas les seuls
acariens responsables des allergies respiratoires et
accessoirement de contact. Certaines espèces qui se
développent dans les produits conservés, comme les
aliments, appartiennent aux genres Acarus, Tyrophagus
(Acaridae), ou Glycyphagus et Lepidoglyphus
(Glycyphagidae) ; ils ont été également accusés de
déterminer le même type d'allergie (Baker et al , 1956 ;
Araujo-Fontaine et al., 1971 ; Munoz Lopez et al., 1975 ;
Arlianet al., 1984; Eaton etal., 1985; van Hage-Hamstem
et al., 1987). Les sujets exposés à ces acariens sont
principalement les fermiers et leur famille qui sont de par
leur profession en contact avec les poussières de grange,
composée de foin, paille et grain. En fait l'existence de
détenninants allergéniques communs à ces divers acariens
complique sérieusement l'interprétation des réponses
cutanées ou sériques mesurées par les divers tests de
provocation et justifie la discussion développée dans le
chapitre trois de cette revue. De plus, pour attirer
l'attention sur ce groupe d'acariens et pour faciliter leur
identification, nous avons complété notre iconographie par
le dessin et la description des caractères d'identification
des principales espèces responsables des allergies du
«fermier» (cf. chapitre 1).

Il est également intéressant de noter que ces acariens
(Acaridae et Glycyphagidae) sont reconnus depuis
longtemps comme les agents responsables d'allergies
professionnelles, telles que celIe des épiciers induite par
Glycyphagus domesticus, celle des boulangers et du
fromage produite par Acarus siro, la dermatite du copra
dont l'agent principal est le Tyrophagus, enfin les
delmatites associées aux fruits séchés qui sont produites
par Carpoglyphyphus laetis (Baker et al. 1956). Tout ce
qui précède suggère que ces acariens peuvent posséder des
déterminants allergéniques impliqués dans diverses
dermatites.

L'un de nous (A. Fain, 1978 ) a même suggéré que deux
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acariens, D .pteronyssinus et Sarcoptes scabiei, qui se
caractérisent entre autres par un besoin identique de
substance cornée humaine pour leur alimentation,
pouvaient posséder des antigènes communs et qu'il était
donc théOliquement possible d'utiliser les extraits de
D.pteronyssinus pour le diagnostic de la gale. L'étude des
antigènes de la gale conduite par Falk et al (1981) a montré
que cette hypothèse était parfaitement plausible.

L'écologie et la biologie des acariens ont fait l'objet de
nombreuses recherches depuis la découverte de leur
implication dans l'asthme. C'est ainsi, comme cela a déjà
été mentionné, que les espèces et la prévalence des
acariens sont très variables suivant les régions mais
également dans la même région suivant les habitats et les
saisons. En Europe, par exemple, les Pyroglyphidae
atteignent leur taux le plus élevé dans la poussière de
matelas recueiHie à la fm de l'été (Spieksma, 1967) tandis
que les Acaridae et Glycyphagidae, qui sont rarement
trouvés dans la poussière de maison n'apparaissent
occasionnellement qu'au niveau du sol.

L'influence, sur l'écologie des acariens de la poussière
de maison, des acariens prédateurs et de la flore fongique
a également fait l'objet de nombreux travaux. Il a même été
proposé d'utiliser Cheyletus eruditus, qui est souvent
trouvé dans les poussières de maison et de stockage, pour
contrôler la population des acariens allergéniques mais ce
prédateur n'a pas prouvé son efficacité (Sinha, 1986 ;
Schoonen, 1969). Il a été suggéré que les moisissures du
genre Aspergillus constituaient un élément important du
régime alimentaire des Acaridia (Sinha, 1986 ; de Saint
Georges-Gridelet, 1984, 1987) ; effectivement la
croissance du Dpteronyssinus, cultivé en l'absence de
moisissure, est retardée ce qui a conduit à étudier
l'utilisation de substances fongicides pour en contrôler le
developpement (de Saint Georges-Gridelet, 1981).

De nombreux travaux de laboratoire ont permis de
connaitre le cycle de vie, les besoins spécifiques de
différentes espèces en humidité, température et régime
alimentaire, toutes données discutées en détail dans le
chapitre 2. Indépendamment de leur intérêt pour la
clarification de l'écologie in vivo, elles constituent un
apport inestimable à la définition des conditions de culture
en laboratoire qui sont indispensables à la production des
acariens utilisés pour l'extraction des allergènes ou l'étude
des acaricides.

L'application aux extraits d'acariens des techniques
modernes de l'immuno-chimie, comme l'électrophorèse
sur gel de polyacrylamide, amidon ou acétate de cel1ulose,
conjointement avec l'analyse des carboxylestérases
isoenzymes, a permis de différencier les diverses espèces
de Pyroglyphidae, Acaridae et Gl ycyphagidae (Silberstein



etaI., 1979; Dujardin etaI.. , 1981; Hart et al., à paraître).
Cette approche est particulièrement utile quand les espèces
sont extrêmement difficiles à séparer d'après les seuls
critères morphologiques comme, par exemple, D jarinae
et D.microceras, acariens dont les caractères présumés
discriminants sont variables d'une population à l'autre
(voir chapitre 1), ou pour les diverses espèces du genre
Tyrophagus qui sont presque inséparables morpho­
logiquement. Il est également possible actuellement
d'utiliser les diverses techniques immuno-chimiques pour
identifier et quantifier, par leur taux d'allergènes
spécifiques, les diverses espèces d'acariens présents dans
des échantillons de poussière (Lind et al" 1979 ; Platts­
Mills et al., 1986) ou de quantifier globalement, sans les
différencier, les acariens et leurs allergènes par le dosage
chimique rapide, avec le test Acarex, de la guanine qui est
l'un des principaux composants de leurproduitd'excrétion
(van Bronswijk,1986).

Les nouvelles technologies ont été appliquées à l'étude
des molécules allergéniques qui sont les principaux
responsables des maladies allergiques perannuelles et tout
spécialement de l'asthme extrinsèque. Des progrès
déterminants ont été réalisés, principaIement au cours de la
dernière décennie, avec le développement des nouvelles
techniques de la biologie moléculaire ; ils ont permis
d'identifier, d'isoler et de produire des anticorps
monoclonaux spécifiques de cinq allergènes provenant de
trois des principales espèces d'acariens domestiques
(Chapman & Platts-Mills, 1980; Lind, 1986; Stewart et
al., 1988). Nos connaissances de la production des
allergènes par les acariens demeurent encore très
incomplètes bien que les récentes publications de
Thompson et Carswell (1988) puis Chua et al. (1988)
suggèrent que l'allergène principal de D.pteronyssinus
(Der p 1) est une glycoproteine très soluble que synthétise
et excrète l'acarien. Les allergènes majeurs, ce terme étant
pris dans le sens de la fréquence de leur pouvoir
sensibilisant, ont été trouvés à la fois dans les féces et dans
les corps même des acariens ce qui conduit à les dire à la
fois somatiques et métaboliques (Tovey et al., 1981 ;
ArHan et al., 1987), mais leur importance relative fait
toujours l'objet d'âpres discussions. La présence de deux
écoles, opposées sur ce point capital, a directement
influencé la définition des extraits de référence et
déterminé la production de deux standards, l'un produit par
le sous-com ité de standardisation de l 'Union
Internationale des Sociétés d'Immunologie et reconnu par
l'O.M.S. (1986), l'autre par la F.D.A. des Etats-Unis
d'Amérique (1987).

La définition de leur compOSition antigénique et
allergénique est différente. Le premier provient de
matières premières obtenues à partir d'une culture entière,
anivée à maturité, qui contient à la fois les antigènes
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somatiques et métaboliques. Le second est issu de corps
entiers d'acariens, séparés des traces de milieu et des
métabolites sécrétés par tamisage ou flottation
différentielle.

En dépit de cette masse de connaissances accumulées
depuis dix ans, aucune revue exhaustive du sujet n'a été
publiée depuis une douzaine d'années (Van Bronswijk et
Shina, 1971 ; Wharton, 1976) sauf une récente synthèse
principalement immunologique (Platts-Mills et Chapman,
1988). II en résulte qu'une mise au point actualisée
polydisciplinaire, un " état de la science" des acariens
impliqués· dans les maladies allergiques n'est pas
seulement souhaitable mais s'imposait et nous sommes
heureux de pouvoir réaliser l'édition originale en français.

Cette monographie doit répondre à trois objectifs: le
premier de satisfaire le voeu exprimé par nombre de
médecins ou de biologistes, non acaroJogues mais dont le
travail est centré sur les acariens allergéniques, de trouver
réunies dans un seul ouvrage toutes les données
morphologiques, y compris dessins et clefs, qui leur
permettent d'identifier précisément les différentes espèces
objets de leur recherche; le second de revoir l'ensemble
actualisé de nos connaissances dans le domaine de
l'écologie, de la biologie et des conditions de culture des
principales espèces ; le troisième d'analyser toutes les
données, quelquefois faussement contradictoires car liées
à des artefacts techniques, relatives aux divers allergènes
somatiques ou métaboliques des acariens domestiques ou
de stockage et à leurs rapports, mais surtout defaire le point
sur les méthodes thérapeutiques et l'ensemble des moyens
de prévention récemment proposés pour contrôler le
développement des acariens.

Ces diverses méthodes comportent l'utilisation de
différents acaricides (Jean-Pastor et al., 1986), de
fongicides (de Saint Georges-Gridelet, 1987), de housses
protectrices pour matelas et toujours de méthodes
rigoureuses de nettoyage, principalement au niveau de la
literie etdes tapisseries (Vervloet et al., 1982). Si certaines
études ont pu démontrer une réduction significative du
nombre d'acariens dans les échantillons de poussière
recueillis après traitement par ces produits (Mitchell et al.,
1985 ; Heller-Haupt et al., 1974 ), l'étude des scores
cliniques des malades, chez lesquels ces traitements
avaient été conduits, n'a permis aucune conclusion
significative qui justifierait leur utilisation systématique.
Dans ce contexte le traitement des maladies allergiques
induites par les acariens demeure très dépendant des divers
schémas d'hyposensibilisation et notamment de la
technique, dite accélérée (Bousquet et al., 1983) réalisée
avec des extraits aqueux standardisés dont l'efficacité est
maintenant démontrée mais dont Je maniement est délicat
chez les malades dont l'asthme n'est pas bien stabilisé.



Il faut signaler pour conclure que la fréquence des
allergies à la poussière est loin de diminuer et que nous
assistons au contraire à une augmentation progressive de
son incidence dans l'asthme qui, dans certaines régions du
monde, a pratiquement doublé au cours de la dernière
décade (Fleming & Crombie, 1987). Ce phénomène
n'apparait pas seulement dans les pays développés et
urbanisés mais également dans les pays en voie de
développement dès lors qu'ils commencent à adopter un
mode de vie moderne (Dowse et al., 1985).

Cette extension du mal doit déterminer une
accélération et un renforcement de la recherche, tant dans
le domaine des acariens que dans celui des facteurs qui
influent sur l'incidence de l'asthme; elle devra concerner
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par exemple les techniques d'identification des espèces et
l'étude des croisements allergéniques qui peuvent
interférer sur l'efficacité de l'hyposensibilisation
spécifique mais également toutes les mesures susceptibles
de réduire ou d'éliminer les acariens dans l'environnement
de l'homme et surtout des sujets atopiques.

Nous espérons que cette revue, enréunissant l'essentiel
des données importantes actuellement connues,
constituera une aide déterminante pour ceux qui luttent
contre ce fléau des temps modernes. Elle devrait également
concerner l'ensemble des médecins et biologistes
confrontés journellement à des malades allergiques et
principalement astlnnatiques.



CHAPITRE 1

Morphologie, systématique
et distribution géographique

des acariens responsables
des allergies respiratoires

chez l'homme

A. FAIN*

"Institut Royal des Sciences naturelles de Belgique, 29-31, Rue Vautier, 1040 Bruxelles



Introduction

Le rôle des acariens dans l'étiologie de l'asthme
bronchique des poussières a été reconnu pour la première
fois en Hollande par Voorhorst et Spieksma en 1964. Les
acariens en cause furent rattachés à une espèce non
identifiée du genre Dermatophagoides (Bogdanov, 1864).

Cet acarien, ainsi que deux autres espèces du même
genre, ou d'un genre voisin, également présentes dans ces
poussières, furent identifiées par nous. II s'agissait de
Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart, 1897), de
Dermatophagoides farinae (Hughes, 1961) et de
Euroglyphus maynei (Cooreman, 1950). C'était la
première fois que ces trois espèces étaient signalées dans
les poussières de maison (Fain, 1965).

Ces découvertes suscitèrent un grand engouement et
elles furentIe point de départ de nombreuses recherches sur
ces acariens dans toutes les régions du monde. Elles ont
montré que D. pteronyssinus n'était pas la seule espèce
capable de produire des allergies respiratoires mais que
plusieurs autres espèces de divers genres pouvaient aussi
déclencher ce type d'allergie.

Ces recherches ont aussi apporté de nombreuses
données nouvelles sur la systématique, la distribution
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géographique, la biologie et l'action pathogène de ces
acariens. Les acariens rencontrés dans la poussière de
maison font partie de plusieurs familles différentes
d'acariens mais la plus importante est celle des
Pyroglyphidae qui groupe à elle seule toutes les espèces
responsables du syndrôme appelé asthme bronchique des
poussières de maison.

La famille Pyroglyphidae compte actuellement ~
genres et4~espèces. Dans ce nombre 13 espèces, groupées
dans 7 genres, ont été rencontrées dans les poussières de
maisons. L'identification des Pyroglyphidae peut
présenter de grandes difficultés si l'on ne dispose pas de la
documentation spécialisée indispensable, or celle-ci est
dispersée dans diverses revues qu ~ il est souvent difficile de
se procurer. Le but du présent travail est de fournir à tous
les chercheurs les figures originales de toutes les espèces
importantes ainsi que des clés d'identification des genres et
espèces. Nous y ajoutons des nouvelles figures originales
de quelques Acaridae et Glycyphagidae fréquemment
rencontrées dans les poussières des granges et qui sont
accusées d'être la cause d'allergies respiratoires chez les
agriculteurs ou fermiers (<<barn allergy» des Anglo­
Saxons).



Rappel historique

• DECOUVERTE DE L'ACTION
PATHOGENE DES ACARIENS
DES POUSSIERES

Le rôle des acariens de la poussière domestique dans la
production d'allergies respiratoires a été soupçonné pour la
première fois, semble-t-il, par Dekker (1928) en
Allemagne. En 1944, Carter, Wedd et d'Abrera, sans
connaître le travail de Dekker, ont décrit à Ceylan
(actuellement Sri Lanka) un syndrôme respiratoire auquel
ils ont donné le nom d"'Acariase pulmonaire" et qui était
caractérisé par de la bronchite, souvent du type
asthmatiforme, et de l'hypereosinophilie sanguine et
accompagné parfois d'opacifications pulmonaires
fugaces. Dans les crachats de ces malades, les auteurs
découvrirent des acariens non pathogènes appartenant à la
faune habituelle des maisons ou des denrées entreposées.
Ces auteurs émirent l'hypothèse que les troubles
pulmonaires observés chez ces malades étaient causés par
la présence de ces acariens dans les poumons. Leur
introduction dans les voies respiratoires se serait produite
accidentellement à la suite de l'inhalation de poussières
contaminées.

De nouveaux cas d' «acariase pulmonaire» furent
encore signalés dans diverses autres régions du globe,
principalement dans les zones tropicales ou subtropicales
d'Asie ou d'Afrique. Il convient de noter cependant que le
syndrôme d'«acariase pulmonaire» n'a jamais été
clairement défini. A côté de la bwnchite asthmatiforme
qui semblait être la manifestation la plus fréquente, on y
avait rattaché aussi certains troubles d'étiologie imprécise
tels que le Poumon Eosinophilique, le Syndrôme de
Loeffler et même l'Eosinophilie Tropicale. Son étiologie
était également obscure. En effet, la preuve que les
acariens étaient réellement présents dans les poumons
n'avait jamais été fournie et le diagnostic reposait
uniquement sur leur présence dans les crachats.

La question ne sera résolue que quelque vingt ans plus
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tard en Hollande par Voorhorst et Spieksma. Ces auteurs
montreront que les manifestations respiratoires sont en
réalité de nature allergique et provoquées par l'inhalation
de poussières contaminées par des allergènes provenant
d'acariens du genre Dermatophagoides.

Ce n'est donc pas la présence matérielle (supposée
mais jamais prouvée) des acariens dans les poumons qui est
la cause des manifestations respiratoires comme le
pensaient les auteurs en 1944 mais bien les allergènes
contenus dans leurs excrétions, leurs crottes ou leurs tissus.

• EVOLUTION DE NOS
CONNAISSANCES SUR LA
SYSTEMATIQUE DES
PYROGLYPHIDAE

Rappelons que c'est Bogdanov (1864) qui décrivit le
genre Dermatophagoides, avec comme espèce type D.
scheremetewskyi. Les specimens avaient été récoltés sur la
peau de deux malades atteints d'affections cutanées à
Moscou.

La présence d'acariens dans les maisons est connue
depuis très longtemps et a été signalée à de nombreuses
reprises. Rappelons àcet égard l'ouvrage de Ludwig datant
de 1904 et qui traitait déjà de «Milbenplage der
Wohnungem>. Oboussier (1939) consacra sa thèse à
l'étude des acariens de maison à Hambourg. Elle signala la
présence d' Acaridae (Tyrophagus sp.), de Glycyphagidae
(deux espèces de Glycyphap,us) et de Carpoglyphidae
(Cmpoglyphus lactis), toutes des espèces infestant
habituellement les denrées entreposées. On est surpris de
ne pas trouver dans ces récoltes des espèces de la famille
Pyroglyphidae alors que c'est ce groupe qui est
habituellement le mieux représenté dans les maisons.

Entre~temps, Oudemans '(1928) avait signalé la
présence d'un Dermatophagoides sur une plante
d'appartement en Hollande. Il attribua l'acarien à une
nouvelle espèce, Mealia toxopei mais il s'agissait en réalité



de Dermatophagoides pteronyssinus (voir Fain, 1966).

Un nouveau genre et une nouvelle espèce, Hirstia
chelidonis est décrite par Hull en 1931. Elle provenait du
nid d'un «House Martin», de Be lford, en Angleterre. Sasa
(1947) signale la présence d'acariens dans la salive et dans
l'urine de malades au Japon. Il crée pour ces spécimens le
nouveau genre Visceroptes et 2 nouvelIes espèces :
Visceroptes saltoi et V. takeuchii, toutes deux représentées
seulement par des mâles. En 1950, Sasa reconnait que son
genre est un synonyme de Dermatophagoides Bogdanov,
1864, mais il estime cependant que ses deux espèces sont
valides et distinctes de D. scheremetewskyi. En 1951, il
croit avoir découvert la femelle de S. saitoi et il donne un
dessin qui rappelle plutôt une femelle du genre Hirstia.
Dans ce même travail il donne des figures d'une femelle
qu'il attribue à S. scheremetewskyi mais qui ressemble en
fait à D. farinae Hughes, une espèce qui ne sera décrite
qu'en 1961. En 1958, Sasa etShingai découvrent des mâles
et des femelles de cette même espèce dans du tannate
d'albumine conservé dans un hôpital au Japon.

Cooreman (1950) décrit Mealia maynei à partir de
tourteaux de farine de coton en voie de décomposition en
Belgique. Cette espèce deviendra plus tard le type du
nouveau genre Euroglyphus Fain, 1965.

Traver, en 1951 accuse D. scheremetewskyi d'être la
cause d'une dermatite dont elle avait souffert pendant de
nombreuses années. D'autres cas de dermatites
provoquées par cette même espèce sont signalées par
Fisher et al. aux U.S.A. (1951) et par Dubinin et al. en
U.R.S.S. (1956)..

Nous avons pu examiner les spécimens récoltés par
Mrs Traver. Il s'agissait d'Un mélange de D. pteronyssinus
(= D. scheremetewskyi) et de D.farinae. A notre avis les
acariens découverts sur la peau de ces malades n'avaient
pas joué de rôle dans la maladie dont ils souffraient mais
étaient de simples contaminants (Fain, 1969).

Dubinin (1953) place le genre Dermatophagoides dans
la famille Epidermoptidae.

Hughes, en 1954 décrit Dermatophagoides africanus
de farine de poisson en provenance d'Angola.

Baker et al. en 1956 signalent la présence de S.
scheremetewskyi dans divers habitats: coussins contenant
du kapok, oreiller de plumes, nid d'hirondelle, divers
animaux, dans les maisons, dans la nourriture pour singes.

En 1961, Hughes décrit Dermatophagoides farinae,
une nouvelle espèce provenant de la farine pour volailles
en Angleterre.
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En 1963, De Leon décrit Dermatophagoides culinae,
nouvelle espèce provenant de la farine de biscuit aux
V.S.A. L'examen des types de cette espèce montrera plus
tard qu'elle est un synonyme de D.farinae.

En 1963, Fain crée pour le genre Dermatophagoides la
sous-famille Dermatophagoidinae, qui est rattachée aux
Psoroptidae.

En 1964, cet auteur décrit Dermatophagoides
passericola, une nouvelle espèce récoltée dans le nid d'un
moineau en Belgique.

Au cours de cette même année 1964 Voorhorst et
Spieksma découvrent qu'un acarien du genre
Dermatophagoides, très commun dans les poussières de
maison en Hollande, est la cause de ] 'asthme bronchique
des poussières dans ce pays. Ces auteurs nous demandèrent
d'identifier cet acarien. Après avoir comparé ces
spécimens avec des préparations typiques conservées à
l'acarothèque Berlese de Florence nous sommes arrivés à
la conclusion qu'ils appartenaient à l'espèce
Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart, 1897). En
même temps deux autres espèces (Dermatophagoides
jarinae,Hughes, 1961 et Euroglyphus maynei (Cooreman,
1950) sont signMées pour lapremière fois dans lapoussière
de maison (Fain, 1965).

Fain (1965) fait une revlsron de la famille
Pyroglyphidae Cunliffe, 1958.11 inclut dans cette famille,
outre le genre typique, Pyroglyphus Cunlitfe, 1958,
plusieurs nouveaux genres ou sous-genres: Bontiella g.n.
(espèce type : Bontiella houilloni sp.n.), Pyroglyphus
(Hughesiella) subg. n. (espèce type; P. (H.) africanus
Hughes, 1954), Euroglyphus (Euroglyphus) g.n. (espèce
type: E. (E.) maynei (Cooreman, 1950), Euroglyphus
(Cymnoglyphus) subg. n. (espèce type; E.(C.) longior
Trouessart, l 897).

Fain (l966a) propose de prendre D. pteronyssinus
(Trouessart, 1897) comme type du genre
Dermatophagoides etil redécritcette espèce et en donne de
nouvelles figures. Il passe en revue les manifestations
pathologiques causées par cet acarien et donne une liste de
nouvelles localités pour les différentes espèces connues de
Pyroglyphidae (Fain, 1966b).

Fain (1 967a) redécrit et refigure D. farinae et décrit
plusieurs nouveaux taxa : D ermatophagoides
(Sturnophagoides) subg.n. (espèce type: D.(S.) bakeri
sp.n.), Dermatophagoides rwandae sp.n. provenant de
nids d'oiseaux etDermatophagoides evansi Fain, Hughes
et Johnston sp.n. récoltée dans des oreillers de plumes.

La même année les Dennatophagoidinae sont rattachés



aux Pyroglyphidae, le sous-genre Sturnophagoides est
élevé au rang de genre et deux nouvelles espèces sont
décrites : Sturnophagoides brasiliensis provenant de la
poussière domestique au Brésil, et Dermatophagoides
aureliani récoltée dans un nid d'oiseau au Rwanda. (Fain,
1967b).

Fain, Cunnington et Spieksma (1969) décrivent
Malayoglyphus intermedius g.n. et sp.n. récoltée dans la
poussière domestique à Singapour et en Indonésie.

En 1968, Gaud décrit 2 genres nouveaux et 6 espèces
nouvelles dans les Dermatophagoidinae toutes en
provenance de nids d'oiseaux ou d'oiseaux. Il s'agit de:
Hullia g.n. (espèce type H. anisopoda), Paramealia g.n.
(espèce type ; P.ovata Gaud et Mouchet, 1959),
Onychalges asaphospathus sp.n., Q. pachyspathus, O.
odonturus sp.n., O. schizurus sp.n., Paralgopsis
ctenodontus sp.n.

En 1970, Fain et Wharton décrivent Guatemalichus
bananae g.n. et sp.n. d'un régime de bananes en
provenance du Guatémala, et Fain et Feinberg décrivent
Sturnophagoides halterophilus récoltée dans la poussière
domestique à Singapour.

Griffiths et Cunnington (1971) décrivent
Dermatophagoides microceras sp.n. de la poussière de
maison en Angleterre.

En 1971, Fain décrit Pottocola scutata g.n., sp.n. et
Sturnophagoides (Kivuicola) kivuana subg. et sp.n. en
provenance d'une peau désséchée d'un lémurien au Zaïre.

Fain et Van Bronswijk (1973) décrivent
Dermatophagoides neotropicalis sp.n. de la poussière
domestique au Surinam et ils transfèrent Sturnophagoides
halterophilus dans le genre Dermatophagoides.

Une nouvelle espèce du genre Euroglyphus
(Gymnoglyphus), E.(G.) osu, est décrite des U.S.A. (Fain
et Johnston, 1973). Elle provenait de la poussière d;une
grange.

En 1973, Spieksma décrit Malayoglyphus carmelitus
sp.n. de la poussière domestique en Israel.

Fain, Oshima et Van Bronswijk (1974) décrivent
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Hirstia domicola une nouvelle espèce trouvée dans les
poussières de maisons au Japon et au Surinam.

Fain et Lowry (1974) trouvent une nouvelle espèce
représentant un nouveau genre, Weelawadjia australis
dans le guano d'une grotte et des nids d'oiseaux en
Australie.

Dermatophagoides sclerovestibulatus Fain, sp.n.
(1975) est décrite d'un oiseau d'Afrique du Sud.

Le mâle de Stumophagoides baleeri Fain est décrit par
Baker et al. (1976).

En 1976, Wharton fait une mise au point de nos
connaissances sur les acariens des poussières de maison.
Ce travail donne de nombreuses informations sur la
systématique et la distribution des Pyrog1yphidae.

Atyeo et Gaud (1977) décrivent Fainoglyphus
magnasternus g.n. et sp. n. d'un oiseau d'Equateur.

En 1982, un nouveau genre Campephilocoptes,
représenté par 2 espèces nouvelles (c. atyeoi sp.n. et C.
paraguayensis sp.n.) est décrit. Les espèces avaient été
récoltées sur des pics sudaméricains (Fain, Gaud etPerez).

En 1982, 2 espèces nouvelles sont décrites dans le
genre Dermatophagoides : D. simplex Fain et Rosa,
provenant d'un nid de moineau au Brésil, et D. siboney
Dusbabek, Cuervo et Cruz, récoltée dans la poussière
domestique à Cuba.

En 1984, Cruz, Cuervo et Dusbabek décrivent
Guatemalichus tachornis sp.n. du nid d'un oiseau de Cuba.

En 1984. Fain et Gaud décrivent un nouveau genre
monotypique, Capitonoecius (espèce type: C. spinitarsis
sp.n.) et un nouveau sous-genre Pottocola
(Capitonocoptes) représenté par 3 espèces nouvelles :
P.(C.) ventriscutatus, P.(C.) longipilis et P.(C.) lybius
toutes récoltées sur des Piciformes afrotropicaux.

En 1986, Ga1vao et Neide décrivent Dermato­
phagoides deanei sp.n. de lapoussière de maison du Brésil.

En 1987, Cuervü et Dusbabek décrivent
Sturnophagoides petrochelidoni,s sp.n. trouvée sur une
«cave swallow» de Cuba.



Classification des genres dlacariens responsables
dlallergies respiratoires, de gale ou de dermatites

(allergiques ou non) chez I-homme.

SOUS-CLASSE ACARI

1

ORDRE MESOSTIGMATA
SOUS-ORDRE GAMASINA

1
DERMANYSSOIDEA

1

ORDRE PROSTIGMATA
SOUS-ORDRE ACTINEDIDA

D l 'dermanyssl ae

1
Dermanyssus
Allodermanyssus

1
Macronyssidae

OrnithonyLus

1
CHEYLETOIDEA

1
Cheyletiellidac

1

Cheyletiella

PYEMOTOIDEA
f

Pyemotidae
1

Pyemotes

1
TROMBIDIOIDEA

1
Trombiculidae

1

Trombicula
Leptotrombidium

ORDRE ASTIGMATA

SOUS-ORDRE ACARIDIDA

Sarcoptidae

1
SARCOPTOIDEA

1
Pyroglyphidae

1

PSOROPTOIDEA

Carpoglyphidae

1

ACAROIDEA

..- 1 .......

J

GlycyphagidaeAcaridae

Acarus
Tyrophagus

Glycyphagus
Lepidoglyphus

Cmpoglyphus Dermatophagoides
Hirstia
Sturnophagoides
Malayoglyphus
Ei/roglyphus
Gymnoglyphus
Hughesiella

Sarcoptes
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Etude des acariens responsables
des allergies respiratoires

• 1. FAMILLE PYROGLYPHIDAE

1. AFFINITES DES PYROGLYPHIDAE .

Dubinin (1953) a placé le genre Dermatophagoides
dans la famille Epidermoptidae.

Fain (1963) constatantles ressemblances existant entre
ce genre etles Psoroptidae le rattache aux Psoroptidae mais
dans une sous-famille nouvelle: Dermatophagoidinae. Au
cours d'une étude sur les Pyroglyphidae Fain (1965) note
que ce genre est également très proche de cette famille et
il discute de l'opportunité de réunir les deux familles et de
placer éventuellement les Pyroglyphidae en sous-famille
des Psoroptidae à côté des Delmatophagoidinae. Un tel
groupement eut été logique sur le plan morphologique
mais aurait méconnu le caractère homogène, et
apparemment naturel sur le plan écologique, de ce groupe
d'acariens qui est formé principalement d'espèces
nidicoles ou détriticoles, par opposition aux vra-is
Psoroplidae qui sont tous des parasites stricts inféodés aux
mammifères. Nous avons donc proposé de conserver la
famille Pyroglyphidae et de la diviser en deux sous­
familles: Pyroglyphinae et Dermatophagoidinae (Fain,
1967b).

En fait, le groupe des Pyroglyphidae est intermédiaire
entre les formes libres et les formes parasites. Il est
probable d'ailleurs que certaines espèces se comportent
comme de vrais parasites (Gaud, 1968). Ecologiquement
cependant la grande majorité des espèces de ce groupe sont
nidicoles et spécialisées pour les nids d'oiseaux. En effet
sur un total de 46 espèces recensées jusqu'à présent 28 ne
sont COlillues que de nids d'oiseaux ou ont été trouvées sur
des oiseaux mais il semble bien que dans lamajorité des cas
c'est le nid qui était le véritable habitat. Sur le plan
morphologique cependant ces acariens présentent tous les
caractères des vrais parasites. Il semble que dans ce groupe
d'acariens la régression des organes ait précédé l'invasion
de l'hôte, au lieu d'en être la conséquence comme c'est le
cas habituellement, comme s'il y avait une
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<~préadaptation». Cette réduction des structures a
probablement été induite à la suite des contacts répétés
entre l'acarien et son hôte dans le nid (Fain, 1979b). Le nid
est donc un endroit priviligié où les formes libres ont pu
progressivement s'adapter aux conditions de la vie
parasitaire. Nous avons émis l'hypothèse que ces
pyroglyphidés nidicoles sont probablement les ancêtres de
tous les psoroptides parasites des oiseaux ou des
mammifères (Fain, 1963).

2. CARACTERES DES PYROGLYPHIDAE

Les Pyroglyphidae présentent, comme les Psoroptidae,
une régression de nombreux organes. Cette régression
intéresse les pattes (réduction des pattes IV, surtout chez le
mâle), les écussons (surtout l'hysteronotal), les ventouses
sexuelles (qui sont vestigiales et réduites à de petits
anneaux sc1érifiés), les griffes tarsales (représentées
seulement par leur axe médian) et la chaetotaxie. Celle-ci
est du même type que chez les Astigmates parasites. Les
poils ve manquent et les vi ne sont présents que dans le
genre Paralgopsis. Les poils anaux sont réduits à 2 paires
(plus rarement à une paire) chez lafemelle (pour 5 à6 paires
chez les Acaridae). Au niveau des pattes l et II les tarses ne
portent que 8 poils, les tibias seulement l poil.

En dehors de ces caractères régressifs il existe un
caractère, apparemment de spécialisation et qui est
hautement caractéristique du groupe comme nous l'avons
signalé précédemment (Fain, 1963, p. 47). Ce caractère est
la migration des deux solenidions (J) 1 et (J) 3 du tarse l en
direction apicale. Ces deux solenidions sont situés très près
l'un de l'autre, près de l'apex ou sur l'apex du tarse. Notons
encore que le famulus, en fmme d'une courte épine a
accompagné (J) 1 dans sa migration et se trouve près de
celui-ci en position légèrement plus basale. Cette
migration apicale de (J) 1ne se rencontre chez aucun autre
Astigmate libre et on ne l'observe que très rarement chez
les Astigmates parasites et encore dans ces cas elle est
souvent incomplète, le solenidion restant assez loin de
l'apex. La signification exacte de cette migration du
solenidion habituellement basal est inconnue.



Notons encore que le degré de sclérification de la
cuticule est très variable chez les Pyroglyphidae. Elle varie
probablement suivant les conditions de l'habitat. Chez
certaines espèces le corps est complètement sclérifié sans
striations alors que chez d'autres la cuticule est molle et
striée et les écussons sont très peu développés. Certains
genres produisent deux types de mâles, homeomorphique
ethétéromorphique. Ce dernier présente une hypertrophie
plus ou moins forte (suivant les specimens) des pattes
accompagnées d'une fusion des épimères l avec parfois
production d'un sternum.

3. DIVISION DES PYROGLYPHIDAE

Les Pyroglyphidae comprennent actuellement 18
genres et 46 espèces. La découverte de nombreuses
espèces nouvelles au cours de ces dernières années nous
oblige à revoir la systématique de ce groupe.

Nous proposons de diviser le groupe en 5 sous­
familles:

Sous-famille Pyroglyphinae Cunliffe, 1958, Fain,
1967b.

Fain (1965) a redéfini les Pyroglyphidae et a ajouté au
seul genre connu (Pyroglyphus Cunliffe), 2 autres
nouveaux genres (Bontiella et Euroglyphus) et 2 autres
nouveaux sous-genres (Pyroglyphus (Hughesiella) et
Euroglyphus (Gymnoglyphus) ). La famille
Pyroglyphidae est scindée en deux sous-familles :
Pyroglyphinae Cunliffe, 1958 et Dermatophagoidinae
Fain, 1963.

Définition des Pyroglyphinae : Tegmen bien
développé. Cuticule plus ou moins fortement sclérifiée.
Striations soit relativement épaisses, irrégulières et
espacées, soit complètement absentes. La zone médiane
séparant les épimères 1 est ponctuée. Poils du corps
variables, soit tous très fins et très courts soit avec certains
poils très longs et forts (sc e, d5 et 15). Femelle avec lèvre
vulvaire postérieure toujours ponctuée et souvent très
longue, chez certaines espèces son angle antérieur porte
une incision médiane. Mâle avec ou sans ventouses
adanales, ventouses des tarses IV généralement
remplacées par des courts poils cylindriques ou non. Les
tarses III ne portent jamais d'épine apicale fourchue.

Cette sous-famille comprend actuellement 7 gemes :
Pyroglyphus Cunliffe, Hughesiella Fain, stat. n.,Bontiella
Fain, Euroglyphus Fain, Gymnoglyphus Fain, stat. n.,
WeeLawadjia Fain et Lowry et Campephilocoptes Fain,
Gaud et Perez. Seulement 3 de ces genres renferment des
espèces vivant dans les habitations. Les autres sont
nidicoles.

Sous-famille Dermatophagoidinae Fain, 1963 :

Définition : Tegmen absent. Cuticule molle avec

20

strIatlOns bien développées et généralement fines et
serrées, rarement du type strié~ponctué (Sturnopha­
goides). La zone séparant les épimères l n'est
qu'exceptionnellement ponctuée. Poils sc e forts et longs
excepté dans le genre Malayoglyphus où ils sont courts ou
très courts. Poils d5 et l51ongs. Femelle avec lèvre vulvaire
postérieure molle et striée et non ponctuée et avec l'angle
antérieur non incisé excepté chez Sturnophagoides où la
lèvre est ponctuée, en partie ou complètement, et l'angle
antérieur est incisé. Un écusson hystêronotal n'est présent
que chez la femelle de Sturnophagoides. Mâle avec
ventouses adanales ; les ventouses tarsales IV sont
présentes excepté chez Malayoglyphus ; tarses III terminés
par une forte épine apico-ventrale fourchue excepté chez
MaLayogLyphus et Sturnophagoides où cette épine
manque.

Cette sous-famille comprend 4 genres
Dermatophagoides Bogdanov, Hirstia Hull,
Malayoglyphus Fain, Cunnington and Spieksma et
Sturnophagoides Fain. Tous ces genres renferment
une ou plusieurs espèces domicoles.

Sous-famille GuatemaIichinae Fain, subfam. nov. :

Définition : Tegmen peu développé ou absent.
Cuticule finement striée. Femelle avec un écusson
hystéronotal médian. Epigynium déplacé vers l'avant et
soudé ou contigu aux épimères 1. Lèvre vulvaire
postérieure striée, longue et étroite. Poils sc e, d5 et l5 forts
et longs. Tarses III et IV terminés par 2 épines coniques. Le
mâle n'est pas connu dans le genre typique.

Genre typique: Guatemalichus Fain et Wharton, 1970.

Cette sous-famille comprend 3 genres:

1. Guatemalichus Fain et Wharton, 1970 : L'espèce
type, G. bananae Fain et Wharton, 1970 a été trouvée dans
un régime de bananes en provenance du Guatémala. Une
deuxième espèce, G. tachornis Cruz, Cuervo et Dusbabek,
1984 fut décrite du nid d'un oiseau Tachornis phoenicobia
iradii (Apodidae), de Cuba.

2. Pottocola Fain, 1971 : L'espèce type, Pottocola
scutata Fain, 1971 a été trouvée sur une peau désséchée de
lémurien au Zaire. Elle fut retrouvée dans la suite sur des
oiseaux au Zaïre (Fain et Gaud, 1984). Ce genre comprend
encore un deuxième sous-genre Pottocola
(Capitonocoptes) Fain et Gaud, 1984 dont l'espèce type est
P.(C.) ventriscutata Fain et Gaud, 1984 et qui comprend
encore 2 autres espèces: P.(C.) Longipilis Fain et Gaud,
1984 et P. (C.) lybius Fain et Gaud, 1984, Ces 3 espèces
furent trouvées sur des oiseaux (ou dans le nid) du Zaïre ou
du Togo.

3. Fainoglyphus Atyeo et Gaud, 1977 : Espèce type:
FainogLyphus magnasternus Atyeo ct Gaud, 1977, trouvée



sur un oiseau Cranioleuca erythrops (Furnariidae) de
l'Equateur.

Jusqu'ici aucune espèce de cette sous-famille n'a été
rencontrée dans les maisons.

Sous-famille Onychalginae Fain, subfam. nov.:

Définition : Tegmen large légèrement convexe.
Cuticule striée. Poils sc e, d5 et 15 forts et longs.

Tarses III et IV avec une forte épine subapicoventrale
à apex bifide ou trifide., Face ventrale des tarses 1et II avec
des petites expansions chitineuses irrégulières, pointues
ou arrondies (= rugosités) disposées souvent en fonne de
crête axiale plus ou moins dentelée; ces formations sont
beaucoup mieux formées chez la femelle que chez le mâle
où elles peuvent même manquer. Femelle avec un petit
écusson hystéronotal (genre Kivuicola) ou sans cet
écusson (autres genres). Mâle (connu seulement dans les
genres Onychalges etParamealia) avec bord postélieurdu
corps bilobé (Onychalges) ou entier (Paramealia).
Ventouses adanales et tarsales IV présentes. Pattes III plus
fortes que pattes IV.

Genre type: Onychalges Gaud et Mouchet, 1959.

Les Onychalginae se distinguent des autres sous­
familles de Pyrog1yphidae, dans les deux sexes
principalement par la présence sur les tarses III et IV d'une
forte épine bifide ou trifide, en position subapicoventrale.

Cette sous-famille comprend 3 genres:

1.0nychalges Gaud et Mouchet, 1959 (syn.
Neonychalges Gaud, 1983, syn.n. et Capitonoecius Fain
et Gaud, 1984, syn. n.)

Gaud (1958) a d'abord cité ce genre mais sans le
décrire et sans désigner d'espèce type. En 1959, Gaud et
Mouchet en donnent une description et désignent l'espèce
type (Megninia longitarsus Bonnet, 1924). Ce genre
devenait de ce fait valide mais à la date de 1959. La
proposition ultérieure de Gaud (in Gaud et Atyeo, 1983)
de le remplacer par le nom Neonychalges n'est donc pas
fondée.

Le genre Onychalges comprend encore, en dehors de
l'espèce type, les 6 autres espèces suivantes :
O.asaphospathus Gaud, 1968, O.schizurus Gaud, 1968,
O.odonturus Gaud, 1968, Opachyspathus Gaud, 1968,
O.spinitarsis (Fain et Gaud, 1984) et O.nidicola Fain et
Rosa, 1982.

2. Paramealia Gaud, 1968. Genre monotypique.
Espèce type: P. ovata (Gaud et Mouchet, 1959).

3. Kivuicola Fain, 1971, stat. nov. (= Sturnophagoides
(Kivuicola) Fain, 1971. Espèce type: Sturnophagoides
(Kivuicola) kivuana Fain, 1971).
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Toutes les espèces d'Onychalginae ont été
récoltées sur des oiseaux à l'exception de 2 espèces, O.
nidicola en provenance du nid d'un moineau Passer
domesticus au Brésil et de K kivuana qui fut récolté sur
une peau déssèchée de lémurien au Zaire mais nous
pensons qu'elle provenait aussi d'un nid d'oiseau.

Jusqu'ici aucune espèce de la sous-famille
Onychalginae n'a été récoltée dans des habitations.

Sous-famille Paralgopsinae Fain, subfam. nov. :

Définition: Dans les deux sexes: Présence des poils vi.
Tegmen absent. Anus terminal. Tarses l et II avec un ongle
apical, absence de rugosités ventrales. Tarses III et IV
dépourvus d'épines. Poils sc i, sc e, d5, lI, l2, l3, l5 forts
et longs ou très longs. Chez la femelle la cuticule est molle,
non striée mais hérissée de fines et courtes pointes
cuticu1aires, comme dans le genre Glycyphagus, il n'y a
pas d'écussonhystéronotal et les épimères sont soudés en
V ou en Y. Chez le mâle la cuticule est striée-sclérifiée, il
y a un grand écusson hystéronotal, le bord postérieur du
corps est découpé en 2 grands lobes triangulaires, les
épimères l sont soudés en Y, il y a 2 petites ventouses
adanales, les pattes III sont fortement renflées etles fémurs
III sont munisd'un fort éperon ventral.

Genre type et seul genre connu: Paralgopsis Gaud et
Mouchet, 1959. Ce genre comprend 2 espèces : P.
paradoxus (Trouessart, 1899) trouvée sur des perroquets
sudaméricains et P. ctenodontus Gaud, 1968, découverte
sur Ara macao du Brésil. Nous avons découvert des
specimens de Paralgopsis sp. dans les rémiges de divers
perroquets sudaméricains. Il s'avère donc que les
représentants de ce genre se comportent comme de
véritables parasites.

Jusqu'à présent aucun représentant de ce genre n'a été
signalé dans les habitations.

4. CLE DES PYROGLYPHIDAE (SOUS­
FAMILLES)

Femelles

I.Poils vi présents. Cuticule molle, non suiée mais
hérissée de nombrepses et très fines pointes
cuticulaires.Poils sc i très longs et très forts, subégaux aux
sc e PARALGOPSINAE Fain,subfarn. nov.

Poils vi absents. Cuticule variable mais jamais avec des
pointes cuticu1aires. Poils sc i jamais très forts et très
longs 2

2.Tarses III et IV pOltant une forte épine apicoventrale
bifide ou trifide. Face ventrale des tarses 1 et II avec des
«rugosités». Cuticule striée .
.. ONYCHALGINAE Fain, subfam. nov.



Tarses III et IV sans cette épine apicale fourchue.
Tarses l et II sans «rugosités». Cuticule variable 3

3.Epigynium soudé ou contigu aux épimères 1. Vulve
longue et étroite. Tarses III et IV avec 2 épines apicales
coniques non fourchues ..
.................... GUATEMALICHINAE Fain, subfam. nov.

Epigynium nettement séparé des épi mères 1. Tarses III
et IV sans ces épines excepté chez Wee!awadjia où ces
épines existent 4

4.Tegmen bien développé. Cuticule plus ou moins
fortement sclélifiée, les stries quand elles existent sont
irrégulières, espacées et épaisses. Cuticule entre les
épimères 1 ponctuée. Lèvre vulvaire postérieure
èomplètement ponctuée , .
............................... PYROGLYPHINAE Cunlitfe, 1958

Tegmen absent. Cuticule molle finement striée.
Ecusson hystéronotal présent seulement dans le genre
Sturnophagoides. Lèvre vulvaire postérieure ponctuée
seulement dans le genre Sturnophagoides ..
........................ DERMATOPHAGOIDINAE Fain, 1963

Mâles

(Remarque le mâle est inconnu dans le genre
Guatemalichus)

1. Poils vi présents. Poils sc i forts et très longs. Tarses
IV très courts. Pattes III beaucoup plus fortes que pattes IV
avec un éperon ventral sur le fémur. Cuticule striée ........
.......................... PARALGOPSINAE Fain, subfam. nOv.

.. Poils vi absents. Poils sc i jamais très forts ou très
longs. Tarses IV normaux. Pattes III vmiables. Fémur III
sans éperon. Cuticule variable 2

2. Tarses III et IV avec une forte épine
subapicoventrale bifide ou trifide. Cuticule striée .
........................... ONYCHALGINAE Fain, subfam, nov.

Tarses IV toujours dépourvus d'épine subapicoven­
traie fourchue. Tarses III avec ou sans cette épine
fourchue. Cuticule striée ou non 3

3. Tegmen bien développé. Cuticule plus ou moins
fortement scIérifiée. Striations soit présentes, mais alors
épaisses espacées et souvent ilTégulières, soit absentes.
Ventouses adanales présentes ou non. Ventouses des
tarses IV soit présentes soit remplacées par des poils. Poils
sc e soit courts et fins, soit longs et forts (chez Weelawadjia
et Campephilocoptes). Tarses III sans épine apicale
fourchue , , .
............................... PYROGLYPHINAE Cunliffe, 1958

Tegmen absent. Cuticule molle et striée. Ventouses
adanales présentes. Ventouses tarsales IV présentes
excepté chez Malayoglyphus. Poils sc e forts et longs
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excepté chez Malayoglyphus où ils sont fins et courts.
Tarses III avec une épine apicale fourchue excepté chez
Malayog!yphus et Sturnophagoides où cette épine
manque DERMATOPHAGOIDINAE Fain, 1963

5. ETUDE DES PYROGLYPHINAE

A. CLES DES GENRES ET ESPECES

Femelles

1. Poils sc e forts et très longs (180 à 250 fi) 2

Poils sc e fins et courts (maximum 50 fi) .4

2. Epimères 1soudés sur la ligne médiane en un court
sternum. Angle antérieur de la lèvre vulvaire postérieure
non incisé. Tarses III et IV avec 2 épines apicales coniques.

Poils d5 et l5 très longs et très fOlis ..
.. Genre Weelawadjia Fain et Lowry.

(Une espèce: W. australis Fain et Lowry)

Epimères l séparés. Angle antélieur de la lèvre vulvaire
postérieure avec une incision médiane. Tarses III et IV
avec tous les poils fins. Poils 15 très longs et forts, poils d5
variables Genre Campephilocoptes Fain et al.

3

3.Poils d5 très longs et forts. Cuticule du dos avec de
longs plis longitudinaux ou transversaux ..
......................................................... C. atyeoi Fain et al.

Poils d5 très courts et fins. Cuticule du dos sans longs
plis longitudinaux ou transversaux .
.. C. paraguayensis Fain et al.

4. Poils d5 et 15 forts ettrès longs (300-350 fi). Présence
de poches sc1érifiées ponctuées à la base des pattes II ....
....................................................... Genre Bontiella Fain.

(Une espèce: B. bouillani Fain.)

Poils d5 et 15 courts ou très courts et fins (maximum
50 m). Pas de poches sc1élifiées à la base des pattes II...
....................................................................................... 5

5.Tegmen triangulaire très saiHant et à sommet bifide.
Lèvre vulvaire postérieure très longue en avant et
recouvrant complètement la fente vulvaire, son angle
antérieur non incisé 6

Tegmen soit triangulaire et saillant mais à sommet
arrondi soit peu développé et alTondi mais avec une petite
encoche médiane. Lèvre vulvaire postérieure courte ne
recouvrant pas la fente vulvaire 8

6. Bursa sans vestibule. Face dorsale du corps forte­
ment et complètement sc1érifiée et présentant des plis
irréguliers. Epimères l soudés en V ..
............................................ Genre Pyroglyphus Cunliffe

(Une espèce: P. morlani Cunliffe)



Le mâle de Gymnoglyphus osu est

Bursa s'ouvrant près de l'extrémité postérieure de
l'anus dans une petite poche ovoïde très sclérifiée
(vestibule). Face dorsale fortement striée et portant un petit
écusson opisthosomal médian. Epimères I séparés .........
.............................................. Genre Gymnoglyphus Fain

7

7. Région postérieure de l'opisthonotum non ponctuée.
Poils ai situés à l'union du tiers antérieur et des deux tiers
postérieurs de l'anus. Poils E5 longs de 20-25~. Idiosoma
long de 280 à 290 ~ G. longior (Trouessart)

Région postérieure de l'opisthonoturn distinctement
ponctuée. Poils ai situés près de l'angle antérieur del' anus.
Poils 15 longs de 40 à 50 m. Idiosorna long de 328 à 345 ~

...... G. osu Fain et Johnston

8.Lèvre vulvaire postérieure non incisée dans son angle
antérieur. Tegmen triangulaire à sommet arrondi.
Hysteronotum strié avec un écusson médian. Orifice
copulateur débouchant dans une petite poche ovoïde très
scléIifiée (vestibule). Absence des poils trochantériens 1à
III, des tibiaux IV, des ae et des ga ..
................ Genre Euroglyphus Fain

(Une espèce: E. maynei (Cooreman»

Lèvre vulvaire postérieure avec angle antérieur incisé.
Tegmen petit (étroit et court), arrondi avec une petite
encoche médiane. Hysteronotum complètement strié sans
écusson. Absence de vestibule de copulation. Trochanters
1 à III avec un poil: les ae, les ga et les tibiaux IV sont
présents Genre Hughesiella Fain

(Une espèce :H. africana (Hughes»)

Mâles .

(Remarque
inconnu)

1.Ventouses adanales vestigiales ou absentes. Tous les
poils dorsaux (y compris les sc e, d5 et l5) très courts et très
fins 2

Ventouses adanales bien développées. Poils dorsaux
variables 3

2. Tegmen long et étroitement triangulaire et à sommet
bifide. Pattes I et II comprimées latéralement avec des
membranes chitineuses aux 3 articulations distales. Genu
1avec un court solénidion .
....... : Genre Pyroglyphus CunEffe

(Une espèce: P. marIant' Cunliffe)

Tegmen petit (court et étroit), arrondi et avec une petite

encoche médiane. Pattes 1 et Il cylindliques sans

membranes chitineuses. Genu 1 avec 2 courts solenidions

inégaux Genre Hughesiella Fain.

(Une espèce: H. africana (Hughes»)
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3. Poils d5 et 15 forts, longs de 150 à 500 Il .4

Poils d5 et 15 très fins et courts (maximum 50 ~) 7

4. Poils sc e très fins et très courts (5 ~). Présence de
poches sclérifiées à la base des pattes II. Pattes 1et II avec
des membranes chitineuses Genre Bontiella Fain

(Une espèce: B. bouilloni Fain)

Poils sc e forts, longs de 150 à 280 m. Pas de poches
sclérifiées à la base des pattes II. Pattes 1 et II sans
membranes chitineuses 5

5. Corps nettement strié dans ses régions latérales et
ventrale. Pattes III environ 1,3 fois aussi longues et 1,5 fois
aussi larges que pattes IV. Tarses III terminés par un ongle
très petit et une forte épine conique .
.................................. Genre Weelawadjia Fain & Lowry

(Une espèce: W. australis Fain & Lowry)

Corps complètement sclélifié sans striations distinctes.
Pattes III approximativement 2 fois aussi longues
(longueur des 4 segments apicaux) et 2,5 fois aussi larges
(au niveau des fémurs) que les pattes IV. Tarses III
terminées par 2 forts ongles et pas d'épines .
.... : Genre Campephilocoptes Fain et al.

6

6. Cadre chitineux périanal denté. Opisthosoma plus
long que large. Face dorsale du corps avec de nombreuses
petites dépressions arrondies ou allongées .
.......................................................... C. atyeol Fain et al.

Cadre chitineux périanal non denté. Opisthosoma
beaucoup plus large que long. Face dorsale du corps sans
dépressions C. paraguayensis Fain et al.

7. Tegmen à sommet arrondi. Opisthosoma légèrement
mais progressivement rétréci vers l'arrière. Anus plus
postérieur (ventouses adanales situées à 25 ~ du bord
postérieur du corps). Bord postérieur du corps droit et large
avec 2 très petits lobes paramédians peu distincts.
Chaetotaxie réduite (poils trochantériens 1à III, tibiaux IV,
ga etae absents) Genre Euroglyphus Fain

(Une espèce: E. maynei (Cooreman)

Tegmen à sommet profondément bifide. Opisthosoma
fortement rétréci vers l'arrière. Anus plus antérieur
(ventouses adanales situées à 40 m du bord postérieur du
corps). Bord postérieur du corps plus étroit, concave au
milieu et avec 2 petits lobes paramédians bien marqués.
Chaetotaxie normale (trochantériens, tibiaux IV, ae et ga
présents) Genre Gymnoglyphus Fain

(G. longior (Trouessart)

B. ETUDE DES ESPECES

Genre Pyroglyphus Cunliffe, 1958

Définition: Tegmen bien développée, triangulaire à



~

sommet bifide. Corps complètement sclérifié. Il n'y a pas
de vraies striations mais des plis peu nombreux et
interrompus. Tous les poils du corps sont très fins et très
courts. Epimères 1 réunis en V. Tibias 1 et II et peut-être
aussi les genus et les fémurs 1 et II avec des membranes
chitineuses apico-ventrales, mieux visibles chez le mâle.
Pattes 1 et II comprimées latéralement, surtout chez le
mâle. Femelle avec lèvre vulvaire postérieure
complètement ponctuée et très longue recouvrant
complètement la fente vulvaire en avant. Mâle dépourvu de
ventouses adanales ou tarsales IV.

Espèce type et seule espèce connue: Pyroglyphus
morlani Cunliffe, ] 958

Pyroglyphus morlani Cunliffe, 1958
(Fig. 1-3, 18)

Cette espèce a été décrite d'un nid de rongeur, Neotoma
albigula (Cricetidae), de Santa Fe, New Mexico, et d'un
Neotoma sp. dans la même localité.

Holotype femelle au U.S. National Museum,
Washington.

Genre Hughesiella Fain, 1965, stat. nov.

Pyroglyphus (HughesieUa) Fain, 1965.

Nous élevons ici ce sous-genre au rang de genre. Nous
pensons, en effet, que les caractères qui séparent l'espèce
type de Pyroglyphus de celle de Hughesiella sont
suffisamment importants pour mériter un statut séparé.
Nous résumons ces caractères dans le tableau ci-après.

domesticus à Piracicaba (Fain et Rosa, 1982).

Nous possédons encore des specimens récoltés dans la
poussière domestique à Madagascar et d'autres récoltés
dans la litière d'un poulailler de Beit Shamrock en Israël.
Ces derniers nous furent envoyés pour identification par le
Dr Y. Mumcuoglu.

Signalons que cette espèce produit des mâles de deux
types, homéomorphe et hétéromorphe, le premier étant le
plus fréquent. Comme pour les autres Pyroglyphidae
l'hétéromorphisme se marque ici par une hypeltrophie des
pattes 1et la soudure des épimères 1en V ou en Y.

Nous avons redécrit et refiguré cette espèce en 1965.
Nous reproduisons ici les figures de ce travai1.

Holotype au British Museum (Natural History).

Genre Bontiella Fain, 1965

Définition : Tegmen très développé se terminant en
avant par 2 ou 3 pointes. Corps fortement sclérifié sans
véritables striations. Pattes avec des membranes
chitineuses très développées aux tibias et genus 1 et II.
Présence à la base des pattes II de volumineuses poches
sc1érifiées s'enfonçant dans le corps. Femelle avec une
lèvre vulvaire postérieure semblable à celle de
Pyroglyphus (complètement ponctuée et recouvrant la
vulve). Mâle avec des ventouses adanales mais sans
ventouses tarsales IV, celles-ci étant remplacées par des
poils. Ce genre est monotypique.

Bontiella bouilloni Fain, 1965

(Fig. 7-9,18-19)

La série typique de cette espèce a été découverte dans
des nids de Spermestes cucullatus (Ploceidae, Estrildinae),
dans la région de savane aux environs de Kinshasa, Zaïre
(1965).

Définition : Tegmen très développé, triangulaire à
sommet arrondi (pas bifïde chez le mâle comme nous
l'avons figuré précédemment). Cuticule légèrement
sc1érifiée avec des plis ou des stries relativement bien
forniées. Hystéronotum avec un écusson médian à

Nous avons retrouvé cette espèce dans des nids
d'oiseaux et d'un rat, dans les environs de Butare, Rwanda
: Nid de Textor çuclillatus en 1955, nids de Cinnyris
venustus Quin 1968) et de Nectarinia kilimensis (mars
1970) (Nectariniidae), dans un nid de Colills striatus
(Coliifonnes) (1970) et dans un nid de Grammomys
sllrdaster (Muridae) (1955).

Holotype femelle au Musée de Tervuren.

Hughesiella a.fi"icana(Hughes, 1954) comb. nov.

Dermatophagoides ajhcanus Hughes, 1954

Pyroglyphus (Hughesiella) africanlls (Hughes) Fain,
1965

(Fig. 4-6,18-19)

La série typique fut découverte dans de la farine de
poisson en provenance de l'Angola et qui était stockée dans
des hangars en Angleterre. Ces acariens furent également
rencontrés dans de la farine de hareng norvégien
entreposée à proximité de la fmine de poisson d'origine
angolaise.

Cette espèce est connue également de Colombie où
Charlet et al. (1977) la signalent dans la poussière de
maison dans 2 localités situées à 1400 et 1700m. d'altitude.
Au Brésil, Rosa et Flechtmann (1979) découvrent cette
espèce dans 3 maisons, pour un total de 72 maisons
examinées dans la ville de Rio Clara (Sao Paulo). Elle est
à nouveau retrouvée au Brésil mais dans un nid de Passer
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Genre Euroglyphus Fain, 1965



Pyroglyphus morlani Hughesiella africana

Dans les deux sexes

Epimères III-IV indistincts bien développés
Genu 1 1 solenidion 2 solenidions
Membranes chitineuses aux
pattes I-II présentes absentes
Tegmen étroit, long bifide court arrondi et avec petite

encoche médiane
Chez la femelle

Lèvre vulvaire postérieure longue, couvrant la vulve et non courte, ne couvrant pas la vulve,
incisée en avant son angle antérieur incisé

Face dorsale du corps sc1élifiée avec rares plis complétement striée

contours assez peu distincts. Pattes antérieures sans
membranes chitineuses. Chaetotaxie réduite: les poils
trochantériens 1 à III, les tibiaux IV, les ae et les ga
manquent. Les tarses III portent 5 poils les tarses IV 3 poils.
Poils dorsaux très fins et courts, les 15 ne dépassant pas 30 Il
en longueur. Genus 1avec un seul solénidion. Femelle avec
lèvre vulvaire postérieure sclérifiée, courte et ne
recouvrant pas la fente vulvaire. Vestibule copulateur
ovoïde et très sc1érifié et opaque. Tarses 1à IV S,IDS ongles
ni épines. Mâle avec ventouses adanales bien formées mais
sans ventouses tarsales IV.

Ce genre est monotypique.

Euroglyphus maynei (Cooreman, 1950)

Mealia maynei Cooreman, 1950

Dermatophagoidesmaynei (Cooreman) Hughes, 1964

Euroglyphus (Euroglyphus) maynei (Cooreman) Fain,
1965

(Fig. 10-12; 18-19)

La série typique de cette espèce a été découverte dans
des tourteaux de farine de coton en voie de décomposition
à Gembloux, Belgique. Elle a été signalée pour la première
fois dans la poussière de maison en Hollande et en Belgique
(Fain, 1965). Holotype à l'Institut des Sciences naturelles
de Belgique.

Cette espèce est très fréquente en Europe dans les
matelas et la poussière des tapis.

E. maynei est également très répandue en dehors de
l'Europe et toujours dans la poussière domestique (matelas
ou planchers). On l'a signalée d'Asie (Israël, Iran, Inde,
Malaysia, Singapour, Corée, Papua), d'Australie,
d'Afrique du Nord, d'Afrique du Sud, d'Amérique du Sud.
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Assez curieusement elle n'a pas été rencontrée en
Amérique du NOId ni à Cuba, ni en Afrique Centrale. Elle
est relativement plus abondante en région de montagne
(Portus et Gomez, 1975).

En Europe, E. maynei est suivant les pays, la deuxième
ou la troisième espèce par ordre de fréquence ou
d'abondance dans les matelas ou la poussière domestique.
Sa biologie est moins bien connue que celle de D.
pteronyssinus ou D. lm'inae auxquelles elle est
habituellement associée dans les matelas.

Cette espèce est plus fréquente dans les anciennes
maisons humides et aussi chez les classes les plus pauvres
de la population moins soucieuses d 'hygiène corporelle et
se lavant moins souvent. Walshaw et Evans (1987) notent
qu'à Liverpool E, maynei représente 37 % du total des
Pyroglyphidae récoltés dans les matelas. Le pourcentage
était plus élevé dans les classes pauvres et spécialement
chez les travailleurs manuels qui transpirent davantage et
généralement se lavent moins. Ils pensent que c'est la
teneur plus élevé de l'ion sodium (NaCl) dans les matelas
de ces personnes qui est la principale cause de
l'augmentation des E. maynei.

Genre Gymnoglyphus Fain, 1965 staL nov.

Euroglyphus (Gyrnnoglyphus) Fain, 1965

Nous élevons ici ce sous-genre au rang de genre.

Définition: Ce genre se distingue de Euroglyphus par
les caractères suivants: Dans lesdeux sexes le tegmen est
triangulaire et bifide à son sommet et la chaetotaxie n'est
pas réduite. Les poils trochantériens I-III sont présents, de
même que les poils tibiaux IV, les ae et les ga, et les tarses
III et IV portent respectivement 6 et 5 poils. La femelle a



une lèvre vulvaire postérieure sclérifiee et longue,
recouvrant complètement la fente vulvaire. Chez le mâle le
bord postérieurdu corps est légèrement concave délimitant
latéralement 2 petits lobes arrondis.

Espèce type: M eafia longior Trouessart, 1897.

1. Gymnoglyphus longior (Trouessart, 1897) stat. nov.
Mealia longior Trouessart, in Berlese 1897 et 1898 ;

Trouessart, 1901
Dermatophagoides longior, Dubinin, 1953
Dermatophagoides dalarnaensis Sellnick, i958
Euroglyphus (Gymnoglyphus) longior, Fain, 1965

(Fig. 13-15,18-19)

La préparation typique porte la mention «Sur des
matières animales en décomposition, France». Trouessart
(1901) précise que «Les poussières contenant les acariens
furent recueillies sur des peaux de mammifères préparées
et plus ou moins attaquées par des insectes ou acariens
rongeurs». Plus loin (p. 84) il dit encore «Sur des peaux
préparées et attaquées par des moisissures».

Cette espèce est encore signalée dans les détritus et la
poussière de graines de Slough, Berks, Angleterre
(Hughes, 1976) et au Canada (Sinha et al. 1970).

L'espèce décrite sous le nom de Dermatophagoides
dalarnaensis Sellnick provenait de grains en Suède.

Cette espèce a aussi été signalée sur des oiseaux en
Alaska (Wilson et Haas, 1980).

A diverses reprises elle a été rencontrée dans la
poussière domestique, notamment au Pérou (Caceres et
Fain, 1979), en Italie (Ottoboni et al. 1984), en Bulgarie
(Todorov, 1978) et en U.R.S.S. (Tareev et Dubinina,
1985). Nous en avons vu plusieurs spécimens de la litière
de poules à St GalIen, Suisse (spécimens envoyés par Dr
Lukoschus).

Holotype à l'Acarothèque Berlese (Florence)

2. Gymnoglyphus osu (Fain & Johnston, 1973) comb.
nov.

Euroglyphus (Gymnoglyphus) osu Fain & Johnston,
1973

(Fig. l6~17)

Cette espèce n'est connue que par la femelle. Elle se
distingue de celle de G. longior parla présence d'une nette
ponctuation dans la région postérieure du corps, la
situation plus antérieure des poils ai, les dimensions plus
grandes du corps, la longueur plus courte des solenidia phi
l et phi II.

Les spécimens typiques furent rencontrés dans la
poussière et les débris de grains de granges à Columbus,
Ohio, U.S .A.
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Holotype à l'Université de Ohio, Columbus, U,S.A.

Genre Weelawadjia Fain & Lowry, 1974

Définition : Tegmen légèrement triangulaire et assez
peu développé. Face dorsale du corps couverte de grands
écussons ponctués, seules les régions tout à fait latérales du
corps et l'opisthogaster sont striés. Coxas fortement
ponctuées. Poils sc e forts et longs (150e 180 ).1), les d5 et
l5 très longs (250-300 Il). Femelle avec la lèvre vulvaire
postérieure très développée, recouvrant complètement la
fente vulvaire et complètement ponctuée. Epimères l
fusionnés en Y avec un très court sternum. Pattes III et IV
avec 2 épines coniques non fourchues apicolatérales. Mâle
avec épimères 1· réunis en Y ; ventouses adanales et
ventouses tarsales IV bien développées. Pattes IV plus
courtes et plus étroites que pattes III. Tarses III avec
seulement une épine apicale conique non fourchue.

Le genre Weelawadjia est monotypique.

Weelawadjia australis Fain & Lowry, 1974
(Fig. 20-22)

Cette espèce a été décrite du guano de la grotte
Weelawadji, près d'Eneabba, situé sur la côte occidentale
de l'Australie. Cette grotte était habitée par des chauves­
souris et des hirondelles (Hirundo neoxena). La plupart des
acariens furent récoltés près de l'entrée de la grotte, à la fois
sur le guano de chauves-souris et sur des restes de nids
d'hirondelle.

Nous avons vu au British Museum des spécimens
mâles et femelles, non paratypes, provenant de la même
localité que les types.

Nous possédons aussi une nymphe de cette espèce
récoltée par le Dr Lukoschus en ]976 sur Lonchura
castaneothorax à Mount Hart, également en Australie
occidentale. Holotype au Australian National lnsect
Collection, CSIRO, Canberra, Australie.

Aucun représentant de cette espèce n'a, jusqu'à
présent, été rencontré dans les habitations.

Genre Campephilocoptes Fain, Gaud & Perez, 1982

Définition : Tegmen droit ou légèrement convexe.
Corps fortement sclérifié sans zones striées mais avec des
dessins divers (plis, dépressions de fonne variée).

Poils sc e et 15 forts et très longs (250-300 ).1), poils d5
soit très longs et forts soit très courts et fins. Tarses l et II
avec 1 ou 2 ongles. Genus 1 avec 2 très courts solenidia
inégaux. Femelle avec épimères l séparés. Lèvre vulvaire
postérieure très développée et sclérifiée arrivant en avant
près de l'epigynium, ses bords sont sclérifiés et son



extrémité antérieure incisée. Pattes III et IV subégales.
Tarses III et IV avec tous les poils fins. Mâle avec épimères
1 soudés en Y. Pattes III fortement hypertrophiées, pattes
IV réduites. Ventouses adanales et tarsales IV présentes.

Ce genre comprend 2 espèces trouvées sur des pics sud­
américains.

Espèce type: Campephilocoptes atyeoi Fain, Gaud et
Perez, 1982, trouvée sur Campephilus rubricollis, de
Bolivar, Venezuela. Autre espèce: c.paraguayensis Fain,
Gaud et Perez, 1982. Hôte: Campephilus leucopogon,
Gran Chaco, Paraguay.

Holotype au U.S. National Museum, Washington,
U.S.A.

6. ETUDE DES DERMATOPHAGOIDINAE

A. CLE DES GENRES ET ESPECES

Femelles

(Remarque : Hirstia chelidonis dont les types sont
perdus n'est pas mentionnée ici)

1. Hysteronotum avec un écusson médian. Cuticule
striée~ponctuée sur une grande partie ou sur tout le corps.
Cuticule entre les épimères 1 ponctuée. Lèvre vulvaire
postérieure très développée, son angle antérieur incisé au
milieu Genre Sturnophagoides Fain

2

Hysteronotum strié, sans écusson. Cuticule avec une
striation non ponctuée. Cuticule entre les épimères 1 non
ponctuée. Lèvre vulvaire postérieure moins développée et
non incisée en avant .4

2. Espèce de petite taille (idiosoma long de 246-262 fl).
Lèvre vulvaire postérieure ponctuée seulement dans ses
régions latérales. Ecusson hystéronotal situé en dedans des
poils d3. Striations en arrière de cet écusson plus épaisses,
plus espacées et plus ponctuée que sur le reste du corps.
Solenidions du genu 1 très courts (10 à 4 fl) .
................................................,......... s. brasiliensis Fain

Espèces plus grandes (idiosoma long de 310 à 420 fl).
Lèvre vulvaire postérieure complètement ponctuée.
Ecusson hystéronotal variable. Striations en arrière de cet
écusson semblables à celles du reste du corps 3

3. Idiosoma long de 390-420 fl. Poils d2 et dl situés
nettement en dehors de l'écusson hysteronotal.
Solenidions du genu 1longs respectivement de 30-35 et 6 fl
................................................................... S. bakeri Fain

Idiosoma long de 31 O~376 fl. Poils d2 et dl situés sur les
bords de l'écusson (d'après la description originale) ......
........................... S. petl'ochelidonis Cuervo & Dusbabek
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4. Pattes ur nettement plus longues (longueur des 4
segments apicaux) et plus fortes que pattes IV, la ratio des
longueurs pattes IV : pattes III étant 1 : 1,4 à 1,56. Cuticule
avec des striations très fines et espacées de moins de 1
micron (au niveau des poils d2) ......... Genre Hirstia Hull

5

Pattes III et IV égales ou subégales en longueur et en
épaisseur. Cuticule avec striations dorsales plus espacées
(de 1,2 à 2,3 fl au niveau des poils d2) 6

5. Région postérieure du dos non ponctuée et non
sc1érifiée. Longueurdes pattes III 174 fl, des pattes IV 118 fl
(= longueur des 4 segments apicaux). Longueur des tarses
HV 40-43-66-48 fl. ldiosoma long de 395-426 fl .
. H. passerieolatPain)

Région postérieure du dos sclélifiée et ponctuée,
principalement autour de la base des poils d5 etl5. Pattes III
et IV longues de 123- 129 et 85-90 fl. Tarses 1 - IV longs
de 27-32-43-32 fl. Idiosoma long de 298-310 fl ..
.................... H. domicola Fain & al.

6. PoiJs sc ietse efins et courts, soit égaux ou subégaux,
soit légèrement inégaux (le se e mesurant moins de 35 j..l).

Epigynium peu développé et peu sclérifié. Genu 1 avec un
seul solénidion très court (5-6 fl) ..
..................................... Genre Malayoglyphus Fain & al.

7

Poils sc i et sc e très inégaux, les sc e longs et forts.
Epigynium bien développé et sclérifié. Genu 1 avec 2
solenidions très inégaux .
............................... Genre Dermatophagoides Bogdanov

8

7. Poils sc ietse e égaux ou subégaux (environ 12-15 j..l).

Moitié postérieure de l' opisthonotum distinctement
ponctuée avec striations épaisses et plus espacées que sur le
reste du dos. Idiosoma long de 218 à 243 fl .
............................................... M. intermedius Fain et al.

Poils sc e nettement plus longs (30-35 j..l) que les se i
(15 fl). Ponctuation de la région postérieure du dos très peu
marquée. Idiosoma long de 320 à 348 fl ..
. M. carmelitus Spieksma

8. La zone médiane comprise entre les poils d2 et dl

(=zone M) est complètement striée longitudinalement.
Orifice de la bursa situé sur bord postélieur du corps ... 9

La zone M porte dans sa partie antélieure des stries
transversales droites et plus en anière des stries soit
légèrement convexes soit fortement obliques ou même
longitudinales. Situation de l'orifice de la bursa variable
..................................................................................... 10

9. Canal de la bursa très étroit, de calibre uniforme et
terminé en profondeur par un sc1érite en forme de
marguerite D. pteronyssinus (Trouessart)



Canal de la bursa fOliement élargi dans son tiers distal
(externe) et très étroit dans ses deux tiers proximaux
(interne). Spennathèque sclérifiée en forme de tulipe .....

............... .................................... D. evansi Fain et al.

10. Stries de la moitié ou des deux tiers postérieurs de
la zoneM soitfortement convexes soit obliques et brusque-
ment coudées sur la ligne médiane en fonne de V renversé
..................................................................................... Il

Stries de la moitié postérieure de la zone M légèrement
convexes. Orifice externe de la bursa situé ventralement à
côté de l'anus au niveau du tiers postérieur de celui-ci, cet
orifice s'ouvre dans une poche sc1érifiée (vestibule) ou au
fond d'un petit entonnoir sans vestibule .. Groupe farinae

15

II. Tarses 1 et II sans ongles. Epigynium épais,
fortement courbé mais ne portant pas les poils ga. Orifice
de la bursa s'ouvrant sur le bord postérieur du corps au
milieu d'une petite plaque sclérifiée, cet orifice débouche
dans une volumineuse poche (40-45 x 20 ~) réfringente
non sc1érifiée (=vestibule) en forme de boudin allongé
transversalement et faisant saillie sous la cuticule du bord
postérieurdu corps. Poils coxaux, gp etae relativement très
longs (60 à 80 ~) ... D. aureliani Fain

Tarses l et II avec un ongle. Epigynium épais,
fortement courbé, plus long et portant latéralement les
poils-za. Bursa de forme différente 12

12. Orifice externe de la bursa s'ouvrant au milieu
d'une grande plaque sclérifiée ovalaire à grand axe
transversal (22 x 12 m) située très près de l'angle postérieur
de l'anus. Vestibule absent .... D. sclerovestibulatus Fain

Bursa de forme différente 13

13. Orifice externe de la bursa s'ouvrant sur le bord
postérieur du corps au fond d'un petit entonnoir conique
sclérifié aussi long que large (6 ~), le reste de la bursa est
long et très étroit. Tarses l et II avec un ongle bien
développé. Tarses I-IV longs de 45-57-60-66 ~. Poils h
courts (30 ~).Poils gm et gp pratiquement sur la méme
ligne transversale et subégaux. Poils d5 longs de 150 ~.

Solenidions du genu l longs de 38 et 7 ~ .
............................... ............ D. rl'vandae Fain

Bursa de forme différente. Poils h forts et longs (100 à
110 ~). Poils gp nettement plus longs que les gm 14

14. Orifice externe de la bursa s'ouvrant sur le bord
postérieur du corps au sommet d'une petite papille
arrondie, bursa longue de 45 à 50 Il, étroite, légèrement
dilatée et très finement annelée ou striée dans sa partie
distale (externe). Poils gm et gp situés approximativement
sur une ligne. Striations de la moitié postérieure de la zone
M fortement convexes mais pas angulées sur la ligne
médiane D. neotropicalis Fain & BronswUk
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Orifice externe de la bursa s'ouvrant sur une petite
plaque chitineuse ovalaire (8,5 x 6 ~) située ventralement
à 15 ~ du bord postérieur du corps et à 20 ~ de l'anus;
vestibule absent; canal de la bursa très fin et très long (80
ml. Poils s des tarses III et IV à bases renflées. Poils gm

situés loin en avant des gp. Striations de la moitié
postérieure de la zone M fortement obliques, en forme de
V renversé.... .. .........D. simplex Fain & Rosa

15. Idiosoma long de 395 à 435~. Ecusson propo-
donotal environ 1,4 fois aussi long que large 16

Idiosoma long de 258 à 311 ra. Ecusson propodonotal
environ 2 fois aussi long que large ..

..................................... ·..... D. siboney Dusbabek & al.

16. Orifice externe de la bursa débouchant dans un
vestibule sacciforme à parois sclérifiées. Au. dela de ce
vestibule le canal de la bursa n'est pas élargi. Tarse l
généralement avec un ongle bien développé, mais cet ongle
est parfois très petit et il peut même manquer
complètement .,...... ... D./arinae Hughes

Absence de vestibule, la bursa s'ouvre au fond d'une
simple dépression cuticlliaire non sc1érifiée. Le début du
canal de la bursa est distinctement renflé et sclérifié. Ongle
du tarse 1 très petit ou absent ..

........ ......... D. microceras Griffiths & Cunnington

Mâles

(Remarque: Le mâle de D. rwandae est inconnu)

1. Cadre chitineux périanal finement dentelé en dedans.
Pattes III beaucoup plus épaisses que pattes IV et de 1,8 à
1,9 fois aussi longues que celles-ci (longueurde4 segments
apicaux). Tarses III portant vers leur milieu 2 fortes épines
coniques (= épines w et r ) Genre Hirstia Hull

2

Cadre chitineux périanal non denté. Pattes III et IV
moins inégales, la patte III au maximum 1,6 fois aussi
longue que patte IV. Tarses III soit avec les poils w et r fins,
soit avec w fin et r une petite épine fourchue 3

2. Idiosomalong de 321 à 345~. Tarses l àIV longs de
33-39-51-24 ~ H. passer/cola (Fain)

Idiosoma long de 240 à 248 ~. Tarses l àIV longs 'de 22-
27-32-18 ~..................... .. ... H. domicola Fain et al.

3. Poils sc e fins et courts (longueur maximum 30 ~).

Tarses III avec tous les poils fins. Tarses IV sans ventouses
copulatrices. Ventouses adanales peu développées. Tarses
l et II sans ongles. Pattes III et IV subégales .
..................................... Genre Malayoglyphus Fàin & al.

4

Poils sc eforts et longs (minimum 110 ~). Tarses III soit
avec tous les poils fins, soit avec une petite épine conique



ou une épine plus forte fourchue en position subapicale.
Tarses IV avec 2petites ventouses copulatrices. Ventouses
adanales bien développées. Pattes III généralement
nettement plus fortes ct plus longues que pattes IV. Au
moins le tarse l avec un ongle 5

4. Poils sc e et sc i égaux ou subégaux (12-15 Il).
Striations de la moitié postérieure de l'hysteronoturn
épaisses, ponctuées et sclérifiées. Idiosoma long de 168-
175 Il M. intermedius Fain & al.

Poils sc e plus longs (30 m) que poils sc i (1511). Moitié
postérieure de l'hysteronotum avec un large écusson
ponctué et non strié. Idiosoma long de 240-283 Il .
...................................................M. carmelitus Spieksma

5. Tarses III soit avec une épine conique non fourchue
subapicale, soit avec tous les poils simples .
.................................. Genre Sturnophagoides F~L:tl.

6

Tarses III avec une forte épine fourchue subapicale
(poilf) Geme Dermatophqj;oides ',;

15oJ'o.:II.cv 8

6. ldiosoma long de 175 à 185 ~L. Cadre chitineux
périanal étroit à bords concaves en dedans. Tarses III avec
un ongle mais sans épine subapicale .
........................................................... S. hrasiliensis Fain

Idiosoma long de 245 à 272 Il. Cadre périanallarge,
piriforme. Tarse III terminé par un ongle et une épine
conique 7

7.ldiosoma long de 270 à 290 Il. Ecusson hysteronotal
piriforme dépassant à peine les poils d2 en avant (chez le
mâle hétéromorphe) S. bakeri Fain

ldiosoma long de 245 à 272 Il. Ecusson hysteronotal
rectangulaire arrivant jusqu'aux poils dl (chez le mâle
hétéromorphe) ... S. petrochelidonis Cuervo & Dusbabek

8. Ecusson hysteronotalcourt s'arrêtant en avant à
égale distance des poils d2 et d3 9

Ecusson hysteronotal s'étendant en avant jusqu'au
niveau des poils d2 ou plus en avant. 11

9. Ecusson hysteronotal plus long que large (mesuré
vers son milieu). Le poil r des tarses III estune courte épine
fourchue (située vers le milieu du tarse). Epimères l soudés
en y chez le mâle homéomorphe. Pas de mâles
hétéromorphes D. aureliani Fain

Ecusson hysteronotal plus large que long (mesuré vers
son milieu). Le poil r des tarses III est fin et situé
basalement. Epimères l séparés chez les mâles
homéomorphes 10

10. Petite espèce (idiosoma long de 199 à 245 Il). Tous
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les mâles sont homéomorphes .
.. D. siboney Dusbabek & al.

Espèces plus grandes (idiosoma long de 285 à 345 Il).
Mâles soit homéomorphes avec épimères 1 séparés, soit
hétéromorphes avec épimères l fusionnés en V ou en Y .
.. D. j'arinae Hughes et D. microceras Griffiths &

Cunnington.

11. Ecusson hysteronotal arrivant jusqu 'au niveau des
bases des poils d2 mais sans dépasser celles-ci. Coxas II
ouvertes. Pattes III de 1,3 à 1,4 fois aussi longues que pattes
IV 12

Ecusson hysteronotal dépassant nettement les bases
des poils d2 en avant. Autres caractères vmiables ...... 13

12. Ecusson hysteronotal nettement rétréci vers
l'avant, son bord antérieur arrivant au niveau de d2 mais
sans englober ceux-ci. Poils h longs de 66 Il, les sc e 9311,
les ae 421l D. sclerovestibulatus Fain

Ecusson hysteronotal de forme trapezoidale portant les
poils d2 sur son bord antérieur. Poils h longs de 100-
120 Il, les sc e 120- 150 Il, les ae 50-65 Il ..
............................................... D. neotropicalis Fain et al

13. Coxas II fermées. Tarses 1 avec 2 ongles inégaux,
tarses II avec un petit ongle. Ventouses adanales larges de
12 m. Epimères l séparés. Mâles homéomorphes ....... 14

Coxas II ouvertes. Ventouses adanales plus grandes.
Epimères l réunis en Y. Les deux mâles connus sont
hétéromorphes 15

14. Patte III 1,3 fois plus épaisse (au niveau des fémurs)
et 1,46 fois plus longue (longueur des 4 segments apicaux)

que la patte IV. Poils d5 et 15 implantées dans des bases
peu sclérifiées. Poils h longs de 80-90 Il ; poils 12 situés à
40 Il de l'orifice de la glande à huile .

.......................................... D. pteronyssinus (Trouessart)

Patte III 1,8 fois plus épaisse et 1,6 fois plus longue que
patte IV. Poils d5 et 15 implantés dans des bases très

scIérifiées. Poils h longs de 110 Il. Poils 12 situés à 55-65 Il
de l'orifice de la glande à huile ...... D. evansi Fain et al

15. Tarse II sans ongle. ldiosomalong de 27011. Tarses

I-IV longs de 39-45-47-32 Il. Poils 13 situés sur les bords
de l'écusson hysteronotal. Cadre chitineux perianal aussi
long que large. Patte III 1,52 fois plus longue que la patte

IV D. simplex Fain & Rosa

Tarse II avec un ongle très développé. Idiosoma long de

31511. Tarses l - IV longs de 45-54-54-36 Il. Poils 13 situés
en dehors de l'écusson hysteronotal. Cadre chitineux
perianal nettement plus large que long.Patte III 1,42 fois
plus longue que patte IV D. anisopoda (Gaud)



B. ETUDE DES ESPECES

Genre Dermatophagoides Bogdanov,1864

Dermatophagoides Bogdanov, 1864
Pachylichus Canestrini, 1894
Mealia Trouessart, 1897
Visceroptes Sasa, 1948
Hullia Gaud, 1968 Syn. nO\l.

L'espèce type estDermatophagoides scheremetewskyi
Bogdanov,1864.

Le genre Hullia Gaud est basé sur un mâle
hétéromorphe présentant tous les caractères du genre
Dermatophagoides. L'erreur de Gaud s'explique par le fait
qu'à l'époque où Hullia a été décrit on ignorait l'existence
d'hétéromorphisme chez le mâle du genre
Dermatophagoides. Pour une analyse plus complète de la
synonymie de ce genre voir Fain, 1966a et 1967a.

1. Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart,
1897)

Dermatophagoides scheremetewskyi Bogdanov,
1864

Pachylichus crassus Canestrini, 1894
Mealia pteronyssina Trouessart, in Berlese 1897
Dermatophagoides pteronyssinus, Dubinin, 1953 ;

Fain, 1965
Mealia toxopei Oudemans, 1928
Visceroptes saitoi Sasa, 1948
Dermatophagoides saitoi Sasa, 1950
Dermatophagoides sp. Voorhorst et al. 1964
Dermoglyphus (Paralges) pteronyssoides Troues~

sart, 1886; Gaud, 1968 ; Fain, Oshima &
Bronswijk, 1974 (nom. ohlitum. )

(Figs 18-19,23-28,59)

Nous avons donné les raisons qui nons ont conduit à
choisir Dermatophagoides pteronyssinus plutôt que D.
scheremetewskyi pour représenter l'espèce de
Pyrog1yphidae la plus souvent rencontrée dans les
poussières domestiques (Fain, 1966a). En fait, il est
impossible d'affirmer avec certitude que D. pteronyssinus
n'est pas un synonyme dei' espèce de Bogdanov. Lès types
de cette dernière espèce sont malheureusement perdus et
par ailleurs la description et les figures originales de
Bogdanov (que nous avions consultées mais
malheureusement omis involontairement de citer dans
notre travail de 1966a) ne permettent pas de reconnaitre
l'espèce de façon certaine.

Nous avons proposé de maintenir les deux espèces et
d'attendre que la découverte de nouveau matériel en
provenance de la localité typique (Moscou) puisse nous
fixer sur le statut de D. scheremetewskyi.

Entretemps de" nombreux auteurs ont accepté notre
proposition et récemment Samsinak, Vobrazkowa et
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Dubinina ([ 982) ont proposé à Ja Commission
Internationale de Nomenclature d'inclure le nom
Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart, 1897) sur
la liste des noms valides (nomina conservanda) (Art. 23, b
III du Code) avec comme synonyme D. scheremetewskyi

Habitat de D. pteronyssinus :

D. pteronyssinus est cosmopolite, elle a été rencontrée
dans tous les pays où on la recherchée. C'est
habituellement l'espèce de Pyroglyphidae la plus répandue
et la plus abondante. Elle est présente dans les poussières
des divers locaux habités par l'homme mais c'est dans la
literie (couvertures, draps, matelas) qu'elle est la plus
abondante.

Stratification des Pyroglyphidae dans le lit.

On sait que c'est dans le lit et en particulier dans le
matelas que les acariens pyroglyphidés sont les plus
abondants.Au cours de ces dernières années divers auteurs
ont recherché à quels endroits du lit ils se tenaient de
préférence.

D'après Maunsell et al (1968) c'est la couche
superficielle du matelas qui est la plus riche en
acariens.Van Bronswijk (1973) estdu même avis. Mulla et
al (1975) prélévent les acariens (D. pteronyssinus) à
différents niveaux du matelas (à la surface et en
profondeur) et ils constatent que les acariens vivants sont
plus nombreux dans la couche supérieure le long des
bourrelets latéraux. La couche infélieure est moins riche et
les couches profondes ne contiennent que des acariens
morts.

"Dusbabek (1979) trouve plus d'acariens (D.
pteronyssinus etD.farinae) dans la couche inférieure du
matelas que dans la couche supérieure mais c'est le long de
ses faces latérales qu'ils sont les plus nombreux.

Sesay et DobsOll (1972) en Ecosse, étudient le lit dans
sa· totalité. Ils constatent que la couche intermédiaire
(formée des couvertures et du drap supérieur) est envirqn
deux fois plus riche en acariens totaux (les vivants plus les
morts pargra~mede poussière) que la couche superficielle
(édredon) ou que la couche inférieure située en-dessous du
dormeur (drap inférieur et matelas). L'oreiller renferme
environ deux fois moins d'acariens que le matelas.Les lits
examinés contenaient un mélange de D. pteronyssinus et
de E. maynei, ces deux espèces variant dans des
proportions identiques.

Habitats non domestiques de D. pteronyssinus, D.
farinae et E. maynei

Baker et al. (1956) ont signalé la présence de D.
scheremetewskyi dans divers habitats non domestiques aux



D.S.A.. Nous avons également donné une liste des divers
habitats non domestiques où nous avions rencontré D.
pteronyssinus, D. farinae et E. maynei (Fain 1967a).

Nous pensons queD. pteronyssinusest essentiellement
une espèce domestique et que tous les autres habitats
signalés étaient accidentels.

Les pyroglyphidés domicoles sont fréquemment
rencontrés dans les vêtements (Hewitt et al. 1973) ce qui
sugg~re que l'homme est probablement le transporteur le
plus efficient de ces espèces. On peut dès lors s'attendre à
les rencontrer dans tous les endroits fréquentés par
l'homme. A cet égard signalons que CoHoff (1987) a
récoltéD. pteronyssinus etE. maynei sur des banquettes de
trains à Glasgow. Samsinaketal. (1983 et 1985) ont trouvé
des specimens de D. farinae et de E. maynei sur le
pavement des rues de Prague. Des specimens de D.
pteronyssinus ont même été observés dans l'air des
chambres à coucher au moment où on soulève les
couvertures et les dmps pour faire les lits (Cunnington et
Gregory 1968.)

Distribution géogl'aphique de D. pteronyssinus :

La distribution des Pyroglyphidae à l'échelle mondiale
est donnée dans deux tableaux. La répartition des espèces
domicoles en Europe est traitée de façon plus détaillée dans
un chapitre séparé. Rappelons ici brièvement quelques
particularités de cette distlibution dans les autres régions
du monde.

En U.S.A.la proportion deD. pteronyssinus parrapport
àD .farinae vmie considérablement suivant les régions. En
général dans toutes les régions situées loin des côtes et qui
sont donc soumises à un climat du type continental (sec et
à fortes variations saisonnières de température) c'est D.
farinae qui est l'espèce dominante. C'est le cas notamment
dans le Ohio (Whmton, 1970, Larson et al. 1969) et dans la
partie est de la Californie. Dans le Tennessee (Shamiyeh et
al. 1971) et au Texas (Hall etai. 1971)D.farinae est même
la seule espèce rencontrée. Par contre dans toute la partie
côtière de la Californie c'est D. pteronyssinus qui est
l'espèce dominante (Furumizo, 1975). Jusqu'ici on ne
possède que peu d'informations sur la situation qui règne
sur la côte atlantique mais il est probable que D.
pteronyssinusy estplus fréquente etplus abondante queD.
farinae.

A Hawaii c'est D. pteronyssinus qui est dominante
(Sharp et Haramoto, 1970).

En Egypte (Frankland et EI-Hefney, 1971) et dans
certains villages de la région orientale d'Israel (Feldham­
Muhsam et al. 1985) D.fal'inae est aussi fréquente ou plus
fréquente que D. pteronyssinus.

Ailleurs, comme en Nouvelle-Guinée (Anderson et
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Cunnington, 1974), au Japon (Oshima, 1970), en Australie
(Domrow, 1970), à Cuba (Cuervo et al. 1983) au Brésil
(Rosa et Flechtmallll, 1979), en Colombie (Charlet et al.
1977) et dans beaucoup d'autres pays c'est
D pteronyssinus qui l'emporte en fréquence et abondance
SUT D.farinae.

En Afrique Centrale, comme le Zaïre (Fain, 1967a et
présent travail), le Rwanda et le Burundi (présent travail)
D. pteronyssinus est la seule espèce de pyroglyphidé
rencontrée.

D. pteronyssinus a été rencontré par nous dans les
maisons d'un certain nombre de localités ou pays où elle
n'avait pas encore été signalée jusqu'ici. En voici la liste:

Zaïre: à Bukavu (province du Kivu), 25 specimens
dmls 2 maisons (Coll. A.F. 1967) ; à Bokela sur la rivière
Lomela (province de l'Equateur) environ 100 specimens
en provenance de 4 maisons liveraines en pisé (Coll.A.F.
1969) ; à Lubumbashi (province du Shaba, 2 acariens dans
une maison occupée par un Européen (1970).

Rwanda: à Kigali, 25 acariens dans 2 maisons et à
Butare, 3 acariens dans une maison (Coll.A.F. 1969 et
1970).

Burundi: à Bujumbura, 12 acariens dans 2 maisons
(Coll.A.F. 1982).

Tahiti (Pacifique): dans la localité de Paea (côte ouest),
22 specimens récoltés par Dr A. Silberstein, 1978.

Ile Tristan Da Cunha : 8 acariens dans une maison
(acariens reçus du Dr F. Zumpt, 1970).

Maroc: 2 acariens récoltés par C. Rossati, 1970 dans
l'hôpital de Casablanca.

Turquie : à Izmir, 9 acariens envoyés par le Prof.
Yasarol, (1980).

2. Dermatophagoides evansi Fain, Hughes &
Johnston, 1967
Dermatophagoides evansi Fain, Hughes &
Johnston, in Fain, 1967a

(Fig. 29-31, 59)

C'est àD. pteronyssinus que cette espèce ressemble le
plus. La femelle présente, en effet, le même type de
striation dorsale (présence de stries exclusivement
longitudinales dans la zone M comprise entre les poils d2
et d3) et chez les mâles les coxas II sont fermées en dedans,
comme chez D. pteronyssinus.

D. evansi se distingue cependant de cette espèce, chez
la femelle par l'aspect très caractéristique de la bursa et de
la spetmathèque (spermathèque en forme de tulipe). Chez
le mâle l'écusson dorsal est plus long et plus étroit (ratio:



largeur (au niveau de d2}: longueur = 1 :2,5, alors que chez
D. pteronyssinus la ratio est de 1,8 à 1,9) et les pattes III et
IV sont beaucoup plus inégales (voir clé).

Holotype au British Museum (Natural History).

Distribution géographique

La série typique provenait de coussins de plumes
fabriqués à Boston, Angleterre, et consignés au Ghana.

Cette espèce a été fréquemment rencontrée dans des
nids d'oiseaux. En US.A. elle fut signalée dans des nids
de Quiscalus quiscala (Icteridae), près de Wooster et dans
lenid d'un «caveswallow», près de Carlsbad, New Mexico
(Fain,1967a).

Baker et al. (1976) la mentionnent dans des nids
d'oiseaux non identifiés près de New York et ils estiment
que c'est le pyroglyphidé le plus communément rencontré
dans les nids d'oiseaux de ces régions. Elle est connue aussi
d'un nid de «tree swallow» de Winnipeg, Manitoba,
Canada) (Sinha et al. 1970).

Nous possédons des specimens récoltés dans le nid
d 'unmoineau de EastLansing, D.S.A. par Dr Chmielewski
etdans la litière de poules en Israël (Rec. Dr Rosen).

D. evansi a été signalée à diverses reprises mais
toujours en petit nombre, de la poussière domestique, dans
les pays suivants:

En US.A., région non précisée (Wharton, 1970) et en
Californie (Furumizo, 1975).

En France, dans la région de Strasbourg (Araujo­
Fontaine et al. 1973) et dans la région de Grenoble
(Lascaud, 1978).

Au Portugal (Pinhao et Gracio, 1978).

En Iran, dans la région de la Mer Caspienne (Amoli et
Cunnington, 1977).

En U.R.S.S., dans les régions orientales (Tareev et
Dubinina, 1985).

Notons que Treat (1975 ) a trouvé une femelle de cette
espèce sur un papillon Noctuidae de New York.

3. Dermatophagoidesfarinae Hughes, 1961
? Visceroptes takeuchii Sasa, 1948
? Dermatophagoides takeuchii Sasa, 1950 ; Sasa &

Shingai, 1958
? Dermatophagoides scheremetewskyi,

Dubinin,1953 (nec Bogdanov, 1864); Dubinin &
al. 1956 (nec Bogdanov, 1864) ; Sasa & Shingai,
1958 (nec Bogdanov, 1864)
Dermatophagoides scheremetewskyi, Traver, 1951
(in part), (nec Bogdanov, 1864)
Del'matophagoides farinae Hughes, 1961
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Dermatophagoides culinae De Leon, 1963

(Fig. 32-34, 59)

Visceroptes takeuchii Sasa (1948) décrite d'après un
mâle est probablement identique àD.farinae mais il n'est
plus possible de s'en assurer car le type est perdu.

Sasa et Shingai (1958) ont attribué à D.
scheremetewskyi des specimens, mâles et femelles
découverts au Japon dans du tannate d'albumine stocké. Si
l'on en juge d'après les dessins de ces auteurs il s'agissait
probablement de D..farinae (ou de D. microceras). Il aurait
pu s'agir aussi deD. neotropicalis Fain et Van Bronswijk,
une autre espèce du groupefarinae. Toutefois, celle-ci se
distingue nettement des figures données par les auteurs
japonais par les caractères suivants : épigynium plus
courbé portant les poils ga, poils..gm situés plus en anière
et presqu'au même niveau que les gp ; chez le mâle
l'écusson hysteronotal est plus long que large. Notons
encore queD. neotropicalis n'est connue que d'Amérique
du sud (Surinam et Brésil) et de l'Inde. D. farinae se
distingue de D. pteronyssinus chez la femelle par la forme
plus élargie du corps et l'aspect de la striation dorsale dans
la zone médiane (zone M) comprise entre les poils d2 et d3.
Ces stries sont transversales et droites dans la moitié
antérieure et convexes dans la moitié postérieure de cette
zone. ChezD. pteronyssinus toutes les stries de la zone M
sont longitudinales. Le mâle se distingue de celui de D.
pteronyssinus notamment par la forme beaucoup plus
courte mais plus large de l'écusson hysteronotal.

L 'holotype de D .farinae est déposé au British Museum
(Natura1 History).

Distribution géographique

La série typique de D. farinae a été découvel1e «in
poultry and pig rearing meal» près de Bristol, Angleterre.
D. culinae, une espèce synonyme, fut décrite de la fmine
pour biscuit au Tennessee, U.S.A.. Le principal habitat de
D .farinae semble cependant être la poussière domestique
ou le matelas.

D. farinae est cosmopolite mais elle manque
complètement dans un certain nombre de pays. En outre,
contrairement à D. pteronyssinus elle estplus répandue
dans les régions où règne un climat du type continental
(plus sec à écarts de température plus importants) alors
qu'elle se raréfie ou disparait complètement dans les
climats humides et chauds (régions c6tières des pays
tempérés ou tropicaux, forêt équatoriale).

Waki et al. (1973) ont montré que D. farinae se
developpait le plus abondamment à 25-30°C et dans une
humidité relative de 57 à 60%. Une humidité relative
dépassant 75% lui était défavorable.



En Europe, elle est toujours plus rare et moins
abondante que D. pteronyssinus excepté clans certaines
régions éloignées de la mer (p. ex. Tchécoslovaquie,
certaines régions d'Espagne, de Finlande et de France) où
son nombre peut atteindre ou même dépasser celui de D.
pteronyssinus.

En Israël sa distribution varie également suivant le
degré d'humidité de la région considérée. Elle est
relativement plus rare dans les régions proches de la
MéditelTanée que dans celles situées à l'est du pays
(Feldham-Muhsam et al. 1985).

Nous avons parlé de la distribution de D. farinae aux
U.S.A. dans la rubrique consacrée à D. pteronyssinus.

Ajoutons que nous avons reçu des specimens de D.
farinae en provenance de maison de pays où cette espèce
n'avait pas encore été signalée. Il s'agit de Tahiti (4
specimens) et de Syrie (3 femelles).

Variabilité de D. farinae

Jusqu'ici il n'existeaucuneétude surla variabilité deD.
farinae. La question nous parait cependant importante car
on ignore si les caractères qui ont été utilisés pour séparer
cette espèce de D. microceras sont valables ou non. La
même question se pose d'ailleurs à propos de D. siboney
qui est également très proche de D.farinae.

La séparation de D. microceras et de D. farinae est
basée principalement sur les caractères suivants
(femelles) ;

1. La forme de la poche ou dépression cuticulaire située
à l'entrée du canal d'insémination.

2. L'absence ou la présence d'ongles aux tarses l et II
et leur degré de développement.

3. La distance séparant les deux poils gp =(gp-gp jet la
distance entre le poil gp etl'apodème génital (= gp-ag). Le
rapport entre ces deux distances serait différent dans les
deux espèces.

Nous avons recherché ces caractères sur les specimens
de notre collection des provenances suivantes;

1. 15 specimens provenant d'une culture que nous
entretenons depuis 1971. Cette culture nous avait été
donnée par Dr Van Bronswijk.

2. 8 femelles de la série typique de D.farinae.

3. Des femelles originaires de diverses localités, la
plupart récoltées dans la poussière de maison. Ils
provenaient de Belgique, d'Angleterre, d'Afrique du Sud
(Johannesburg), Israël, Singapour, Japon, Tahiti
(papeete), U.S.A. (New York et Columbus), Colombie. La
plupart de ces specimens nous furent envoyés pour

identification. Les specimens que nous attribuons à D.
farinae présentent tous une poche copulatrice (=vestibule)
bien développée située en profondeur. Ce vestibule
s'ouvre à l'extérieur au niveau d'une fente cuticulaire assez
longue et étroite et orientée obliquement. Cette fente est
située ventralement à une certaine distance à la fois de
l'anus et du bord postérieur du corps. La bursa proprement
dite est un canal étroit qui prend naissance au fond du
vestibule. Les parois du vestibule sont dans la majorité des
cas bien sclérifiées. Chez quelques specimens de culture
cette sclérification était moins nette.

Le tableau n° 1 montre la grande variabilité de certains
caractères au sein d'une même population et notamment
dans les cultures. Chez les 15 specimens provenant d'une
culture de Bruxelles nous constatons que l'écartement des
poils gp peut varier de 36 à 6411, le ratio (gp - ag) : (gp - gp)
vade 1: 1,5à 1 :5,7.

La longueur de l'ongle du tarse 1 chez ces specimens
varie de 6 à 10 Il.

Une autre constatation importante est le fait que chez
les specimens provenant de pays non européens (excepté
peut-être le Japon) les ongles des tarses l et II sont
nettement plus petits que chez les specimens européens.
Ces ongles sont particulièrement petits chez les specimens
que nous avons vus d'Israël. Tous ces specimens
cependant possèdent un vestibule sclérifié comme dans la
série typique de D. farinae. Ces observations montrent
qu'il existe chez D.farinae une double variabilité, l'une
qui se manifeste au sein d'une même population et qui
porte principalement, mais pas exclusivement, sur
l'écartement des poils gp et l'autre en rapport avec
l'isolement géographique et qui intéresse surtout la
dimension des ongles des tarses 1 et II.

Hétéromorphisme des mâles

Nous avons montré que certains caractères du mâle
dans le genre Dermatophagoides et en particulier chez D.
farinae, pouvaient varier suivant les individus. C'est le cas
notamment de la forme des épimères l (séparés ou soudés
en V ou en Y) etle degré d' épaissisement des pattes 1(Fain,
1967a).

Dans la suite nous avons observé cet hétéromorphisme
du mâle chez plusieurs autres espèces de
Dermatophagoidinae ou de Pyroglyphinae. Nous l'avons
observé chez D. farinae, D. neotropicalis, D.
sclerovestibulatus, Sturnophagoides brasiliensis et
Hughesiella africana.

Nous pensons que cet hétéromorphisme est du même
type que celui qui est observé dans le genre Cheyletus, c'est
à dire sans base génétique (Regev, 1974). Il apparait au
cours de l'ontogénèse sous l'influence d'un facteur
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extérieur encore mal connu. Chez D. farinae il existe une
étroite cOlTelation entre le degré d'épaississement de la
patte 1et le degré de fusion des épimères 1 (en V ou en y),
comme si le plus grand développement des pattes l
entrainait obligatoiremenfun renforcement proportionnel
des sclérites basaux (épimères) qui les portent. Il convient
cependant de noter que la soudure des épimères 1(en V ou
en Y) peut exister en l'absence d'épaississement des pattes
1 (p.ex. chez D. aureliani).

4. Dermatophagoides microceras Griffiths &
Cunnington, 1971

(Fig 60)

Distribution géographique

Cette espèce a été décrite de la poussière d'une maison
à Londres (holotype). Les auteurs signalent encore la
découverte de 3 autres populations: une en provenance
d'un matelas de plumes de Greenwich, Londres (1968), la
deuxième d'un matelas de New Orleans, U.S.A. et la
troisième d'un coussin de plumes de Barcelone, Espagne.
Notre collection comprend des specimens provenant de
poussières domestiques de Louvain (Belgique) et de
Johannesburg, Afrique du Sud. Nous possédons également
des specimens provenant de cultures d'Angleterre (Dr
Cunnington ; specimens de M.B.H.) et d'un matelas de
plumes d'Angleterre (Mrs Bridge, 1968).

Les specimens du Dr Araujo-Fontaine étaient étiquetés
«D.farinae». Nous ignorons d'où provenait cette souche
mais dans l'une de ses publications elle dit avoir reçu une
souche de D..farinae du Dr Spieksma. Il est possible qu'il
s'agisse de cette souche qui avait été mal identifiée à
l'origine. Notons aussi que Ottoboni et al. (1984) signalent
cette espèce d'Italie mais sans en donner la fréquence.

L'holotype de D. microceras est au British Museum.

D'après Griffiths et Cunnington cette espèce se
distinguerait de D. farinae, chez la femelle par les
caractères suivants:

1. Poils gp plus espacés et de ce fait plus rapprochés
latéralement des apodèmes génitaux.

2. Ongle tarsal l plus petit et à sommet arrondi. Pas
d'ongle au tarse II.

3. FOlme différente de l'organe d'insémination. Il n'y
apas de vestibule mais une simple dépression de la cuticule
en forme d'entonnoir non sc1érifiée et dont le fond se
continue par le canal de la bursa. Ce canal est nettement
élargi et légèrement sclérifié à l'endroit où il s'abouche à
la cuticule.

D'après nos propres observations la fente cuticulaire
superficielle est plus large que chezD .farinae et ses lèvres
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sont souvent indistinctes.

Nous avons dit plus haut que les deux premiers
caractères (espacement des poils gp et ongles du tarse 1)

sont variables chezD.farinae, même au sein d'une même
population (voir tableau 1) et ils sont donc inutilisables
pour séparer cette espèce de D. microceras. Seul le
caractère de l'organe d'insémination (bursa) est constant
chez les deux espèces et peut donc servir à les séparer.

La variabilité de certains caractères (poils gp et ongle
tarsal 1) n'est pas le propredeD.farinae, mais on l'observe
également chez D. microceras.

Variabilité de D. microceras: (femelles) (tableau II)

Le tableau II montre l'existence d'une importante
variabilité chez la femelle de D. microceras. Les 4

specimens provenant d'un matelas de plumes d'AngletelTe
sont complètement dépourvus d'ongle au tarse 1 alors que
les 6 specimens de Strasbourg ont un ongle relativement
bien développé. Une fonne intermédiaire est observée
chez les specimens de M.B.H.. Chez tous ces specimens
l'organe d'insémination présente le même aspect que chez
D. microceras.

Ces nouvelles observations doivent nous inciter à nous
montrer prudent dans l'identification de D. microceras. Le
seul caractère stable et fiable est la fOlme de l'appareil
d'insémination chez la femelle.

5. Dermatophagoides sihoney Dusbabek, Cuervo &
Cruz, 1982

(Fig 60)

Cette espèce est très proche de D. farinae. Elle s'en
distingue par la taille plus petite du corps, les dimensions
proportionnellement plus petites de tous les organes et des
poils, la fonne plus allongée de l'écusson propodonotal et
chez la femelle les dimensions relativement plus petites du
vestibule.

Nous avons examiné 2 paratypes (un mâle et une
femelle) de cette espèce. Chez la femelle l'ongle du tarse
1 est nettement plus petit que sur le dessin original et il est
possible que ce caractère soit variable. Tous les mâles
connus sont du type homéomorphe.

Cette espèce a été découverte dans la poussière de
matelas à Cuba. Elle n'est connue que de ce pays et elle y
est presqu'aussi fréquente que D. pteronyssinus.

Holotype à l'Institut de Zoologie, Académie des
Sciences de La Havane, Cuba.



Tableau 1 : Variabilité de certains caractères
chez la femelle de D. farinae (dimensions en ).1)

Longueur de
Vestibule

N° des Distance Distance l'ongle
Origine des spécimens femelles gp-gp gp-ag Ratio Bien Peu

Tarse 1 Tarse II
sclérifié sclérifié

Chicken food Bristol l 54 18 3 6 3,6-0 X

(série typique) 2 50 14 3,6 6 0 X

3 43 22 1,9 7 3 X

4 42 20 2,1 6 2,5 X
5 42 18 2,3 6 3 X
6 40 15 2,6 6 4,8 X

7 36 17 2,1 6 3,5 X

8 35 17 2 5 2,5 X

Culture n04 1 51 16 3,1 8 5 ·X

(Dr Cunnington,8.1967) 2 51 16 3,1 7 3 X
3 48 13 3,7 9 6 X
4 48 24 2 7 6 X

Culture Bruxelles 1 64 18 3,5 6 4 X

2 63 12 5,2 9 4 X

3 63 Il 5,7 9 4 X

4 62 15 4,2 7,2 2-0 X
5 61 18 3,4 8 5 X

6 60 16 3,7 7 0 X
7 60 14 4,3 7,2 4 X
8 52 17 3 8,5 4,5 X
9 48 14 3,4 8 4 X
10 47 20 2,3 7,2 5,5 X
11 45 18 2,5 7 0 X
12 42 20 2,1 8,2 7 X

13 40 15 2,7 10 4 X
14 37 24 1,5 7,5 5 X
15 36 15,6 2,3 9,6 0-3,6 X

Poussière maison
Louvain (Belgique) 1 30 18 1,7 5 - X

2 34 20 1,7 4 - X

3 37 15 2,5 3 - X
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Tableau 1 : Variabilité de certains caractères
chez la femelle de D. farinae (dimensions en /1) (suite)

Longueur de
Vestibule

N° des Distance Distance l'ongle
Origine des spécimens femelles gp~gp gp-ag Ratio Bien Peu

Tarse l Tarse il
sclérifié sclérifié

Israël
(poussière de maison) 1 36 15 2,4 0 0 X

2 35 15 2,3 2 0 X

3 34 12 2,8 2 0 X
4 33 12 2,8 0 0 X

5 33 21 1,6 2 0 X

6 32 15 2,1 2,5 0 X

7 30 15 2 0 0 X

8 30 10 3 2,5 0 X

9 30 18 1,7 2,5 1,5 X
10 30 14 2,1 3 1,5 X

Syrie (Damas)
(poussière de maison) 1 33 18 1,8 5,5 0 X

2 30 15 2 - - X

Singapour
(poussière de maison) 1 42 13 3,2 5 3 X

2 30 8 3,7 4 2 X

Japon (Yokohama)
(poussière de maison) 1 36 13 2,7 6 5 X

Tahiti (Papeete)
(poussière de maison) 1 25 10 2,5 3,5 0 X

Colombie
(poussière de maison) 1 38 Il 3,4 3,6 0 X

2 36 12 3 - - X

D.S.A. (poussière de
maison)
Columbus 1 39 19 2 4 2 X
New York 1 48 18 2,7 4 2 X

2 45 15 3 4 0 X
3 36 20 1,8 5 0 X

Afrique du Sud
(Johannesburg)

Poussière de maison 1 48 15 3,2 3,6 0 X

Culture 1 36 17 2,1 6 3,5 X
2 42 18 2,3 7 5 X
3 36 16 2,2 6 4,5 X
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Tableau II : Variabilité de certains caractères
chez la femelle de D. microceras (dimensions en fi)

Longueur de
N° des Distance Distance l'ongle

Origine des spécimens femelles gp-gp gp-ag Ratio
Tarse l Tarse Il

Angleterre
Culture n03 l 45 15 3 3,5 a
(Dr Cunnington) 2 37 24 1,5 a a

Culture M.B.B. 1 48 15 3,2 3 a
2 48 15 3,2 3 a
3 37 24 1,5 2,5 a

Ex matelas plumes
(Mrs Bridge, 1968) 1 42 11 3,8 a a

2 41 12 3,4 a a
3 40 10 4 a a
4 40 10 4 0 0

France
Culture
(Dr Araujo-Fontaine, 1 54 12 4,5 5 a
1978) 2 49 13 3,7 5 a

3 48 13 3,7 3,5 0
4 48 13 3,7 6 0

5 43 13 3,3 4,5 0

6 50 10 5 4,2 0

7 54 18 3 3,5 0

Belgique (Louvain)
(poussière de maison) 1 48 10 4,8 2 0

2 47 9 5,2 0 0
3 45 9 5 - -

Afrique du Sud
(Johannesburg)
(poussière de maison) 1 42 ]8 2,3 - -
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6. Dermatophagoides neotropicafis Fain & Van
Bronswijk, 1973
Dermatophagoides neotropicalis Fain & Van
Bronswijk, 1973
Dermatophagoides deanei Galvao & Neide, 1986
Syn. nov.

(Fig. 35-37, 61)

Cette espèce est proche du groupe «farinae». Chez la
femelle la striation de la zone médiane dorsale comprise
entre les d2 et d3 (zoneM) estprlncipalementtransversale
mais cependant plus fortement convexe dans sa partie
postérieure que chez les 3 espèces du groupe «farinae».
Notons en outre que la bursa a une forme très différente de
ceUe des espèces de ce groupe, elle s'ouvre en effet sur le
bord postérieur du corps au sommet d'une petite papille
arrondie saillante et il n 'y apas de vestibule ni de di latation
de la bursa à son origine. En outre, l'epigynium est pLus
épais, plus long etporte les poils ga, les poils gm sont situés
plus en alTière et presque surla même ligne que les gp. Le
mâle se distingue de celui de D. farinae par la forme plus
allongée (plus longue que large) de l'écusson hysteronotaL
Le mâle est soit du type homéomorphe (pattes l normales,

, épimères 1 séparés) soit du type hétéromorphe (pattes 1
dilatées, épimères l soudés en Y).

Statut de Dermatophagoides deanei

Galvao & Neide, 1986

Galvao et Neide (1986) ont décrit une nouvelle espèce,
Dermatophagoides deanei, de la poussière de maison de
plusieurs villes du Brésil. Nous avons eu l'occasion
d'examiner l'holotype femelle et l'allotype mâle de cette
espèce ce qui nous a convaincu qu'elle est un synonyme de
D. neotropicalis. Tous les caractères sont identiques dans
les deux espèces. Le caractère sur lequel les auteurs se sont
basés pour créer leur espèce résulte d'une erreur
d'interprétation. Ce caractère est la forme de la bursa.
Celle-ci porterait dans sa partie moyenne un sclérite en
forme de «candelabro de lampada». En réalité ce scléritene
fait pas partie de la bursa, mais c'est tout simplement le
sclérite anal situé sur un plan plus profond. Ce sclérlte anal
existe chez tous les Pyroglyphidae et jl est complètement
indépendant de labursa. C'est tout à fait parhasard qu'il est
superposé sur la bursa chez l'holotype de D. deanei.

Nous donnons ici un dessin de la région anale chez
1'holotype de D. deanei et à la même échelle des dessins
de cette région chez 2 paratypes de D. neotropicalis. On
pourra juger que ces structures sont identiques chez les
deux espèces.

Notons que le sc1érite anal est nonnalement orienté
dorso-ventralement mais chez les spécimens aplatis il
devient transversal. Ce sclérite est particulièrement bien
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développé chez D. neotropicalis.

Signalons aussi que la bursa est distinctement striée
(ou? annelée) dans sa partie distale.

Distribution géographique

D. neotropicalis a été décrite de la poussière de matelas
de Paramaribo, Suriname. Holotype mâle au Rijksmuseum
van Natuurlijke Historie, Leiden, Nederland.

Elle a aussi été trouvée dans la poussière domestique
dans plusieurs vlUes du Brésil (Sao Luis, Natal, Fort<ùeza,
Maceio, Belo Horizonte et Rio de Janeiro (signalée sous le
nom de D. deanei) par Galvao et Neide.

Holotype femelle de D. deanei à l'Instituto Oswaldo
Cruz, Rio de Janeiro.

7. Dermatophagoides Iwandae Fain, 1967

(Fig. 38-39, 59)

Cette espèce se distingue de D .farinae par la direction
très oblique et presque longitudinale des stries cuticulaires
dans la moitié postérieure de la zone médiane comprise
entre les poils d2 et d3 (zone M) et par l'aspect
caractéristique de 'la bursa qui s'ouvre sur le bord
postérieur du corps au fond d'un petit vestibule sclérifié en
forme d'entonnoir. Notons encore que l'epigynium est
épais, très sc1érifié et fortement courbé et qu'il porte les
poils ga latéralement, que les poils gm et gp sont situés sur
une ligne transversale et que les poils h sont très courts.
Cette espèce n'est connue que par l.'holotype femelle
récolté dans le nid d'un Buphagus africanus, à Astrida
(actuellement Butare), Rwanda.

Holotype au Musée de Tervuren.

8. Dermatophagoides aureliani Fain, 1967
Dermatophagoides passericola Fain, 1964 (in
part.)

(Fig. 40-42, 60)

La femelle de cette espèce présente une striation
dorsale semblable à celle de D. rwandae, très oblique,
presque longitudinale dans la moitié postérieure de la zone
M. Elle se distingue de cette espèce et de D.farinae par
l'aspect caractéristique de la bursa. L'orifice copulateur
s'ouvre sur le bord postérieur du corps dans une
volumineuse poche réfringente mais non sc1érifiée, en
forme de boudin, orientée transversalement et légèrement
en oblique. Cette poche fait hernie sous la cuticule, elle est
longue de 40-45 ~l et épaisse de 20-22[.1.. La face profonde
de cette poche est percée d'un petit orifice qui est



l'embouchure de la bursa. Le mâle se distingue de celui de
D.fal'inae par la forme beaucoup plus étroite de l'écusson
hysteronotal, la soudure des épimères l en Y malgré la
forme non dilatée des pattes 1. Cette espèce a été réco1tée
dans le nid d'un Passer griseus ugandae de Butare,
Rwanda. Elle avait été signalée précédemment par Fain
(1964) sous le nom de D. passericola.

Holotype au Musée de Tervuren.

9. Dermatophagoides sclerovestihulatus Fain, 1975

(Fig. 43-45, 60)

Chez la femelle de cette espèce les stries de la zone M
(comprise entre les poils d2 et d3) sont transversales dans
le tiers ou le quart antérieur de cette zone et fortement
obliques ou longitudinales clans le reste de cette zone. La
bursa est caractéristique, son orifice est situé sur le bord
postérieur du corps au milieu d'une plaque fortement
sc1érifiée de forme ovulaire, longue de 22 et large de 12 fl.
Cette plaque est située très près de la ligne médiane et à côté
de l'angle postérieur de l'anus. Nous avions pensé, par
erreur, qu'il y avait un vestibule sclérifié alors qu'en réalité
il n 'y a pas de vestibule mais seulement une grande plaque
superficielle sclérifiée portant l'orifice de la bursa. Notons
encore que l'epigynium est épais, très courbé et porte les
poils ga, que les poils gm sont situés loin en avant des gp
et que les poils h sont très courts comme chezD. rwandae.
Le mâle est légèrement hétéromorphique : les pattes l sont
plus épaisses gue les pattes JI et les épimères 1 sont
fusionnés en Y. L'écusson hysteronotal arrive en avant
jusque près des poils d2.

Tous les spécimens furent récoltés dans le nid d'un
Buphagus erythrorhynchus (Sturnidae), près de Satara,
Parc National Kruger, Afrique du Sud.

Holotype au Musée de Tervuren.

10. Dermatophagoides simplex Fain & Rosa, 1982

(Fig. 60)

La femelle de cette espèce présente une stnatlO11
médiodorsale (dans la zone M) quirappelle D.jarinae mais
les stries de la région postérieure de cette zone sont
beaucoup plus obliques.

Cette espèce se distingue de toutes les autres espèces du
genre Dennatophagoides par l'aspect de la bursa. Celle-ci
s'ouvre au milieu d'une petite plaque sc1érifiée ovalaire
longue de 8-9 fl, large de 6 fl située ventralement un peu
plus près de l'extrémité postérieure du corps (15 fl) que de
l'anus (20 fl). Epigynium bien sclérifié, pOltant les poils
ga, les gm sont situés nettement en avant des gp, les h sont
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relativement longs. Chez le mâle, du type hétéromorphe,
l'écusson hysteronotal est très développé, son bord
antérieur est plus près des dl que des d2 et en arrière ses
bords latéraux s'étendent jusqu'aux poils 13.

Cette espèce a été récoltée dans plusieurs nids de
Passer domesticus à Piracicaba, Etat de Sao Paulo, Brésil.
Holotype au Musée de Zoologie, ASALQ, Université de
Sao Paulo, Piracicaba, Sao Paulo.

Il. Dermatophagoidesanisopoda (Gaud, 1968) comb.
nov.
HuIlia anisopoda Gaud, 1968

Cette espèce n'est connue que par un spécimen mâle
(holotype) et 9 nymphes. Le mâle est un spécimen
hétéromorphe de Dermatophagoides (pattes l plus
épaisses que pattes II, épimères soudés en Y).

Ces spécimens ont été récoltés sur une perruche
africaine. Agapomis pullaria de Yaoundé, Cameroun. Le
Dr Gaud nous a aimablement prêté l 'hololype pour notre
étude. Le mâle se distingue du mâle de D. sclero­
vestihulatus par la fOlme plus longue de l'écusson
hysteronotal (qui arrive à mi-chemin entre les poils dl et
d2), les dimensions plus grandes du corps (idiosoma long
de 3301..l pour216à278l..lchezD.sclerovestibulatus) etdes
pattes (tarses I-IV longs de45-54-54-36)..l, pour 33-37-38­
26 fl chez D. sclel'ovestibulatus), des ventouses adanales
(diamètre 21 I..l pour 15 fl chez D. sclerovestibulatus), la
longueur plus grande du poil h (130)..l pour 65 fl chez D.
sclerovestihulatus).

Genre Hirstia Hull, 1931

Le genre Hil'stia . se distingue du genre
Dermatophagoides, dans les deux sexes par l'aspect des
striations cuticulaires plus fines et beaucoup plus serrées et
donc plus nombreuses, et par la réduction plus forte des
pattes IV comparées aux pattes III. Le ratio des longueurs
(pattes IV: pattes IID est de 1 : 1,4 à 1,56 chez la femeHe
et de 1 : 1,8 à 1,9 chez le mâle.

Le mâle se distingue encore de celui des autres genres
de Dermatophagoidinae par la modification des poils r et
w du tarse III (poils situés vers le milieu du tarse) en forme
d'épines et par la forme du cadre périanal qui est dentée du
côté interne.

1. Hirstia chelidonis Hull, 1931

7 Del'matophagoides passericola Fain, 1964

(Fig. 46A8, 59)

Cette espèce est le type du genre. Elle avait été
découverte dans un nid du Rouse Martin (7 Delichon



urhica ou Chelidon urhica) a Belford, Angleterre.

En 1967 nouS avions examiné des spécimens de cette
espèce de la collection du British Museum, Londres,
croyant qu'il s'agissait de la série typique. Nous les avions
comparés à notre espèce D. passericola découverte dans
des nids de moineaux enBelgique et comme nous n'avions
pas trouvé de différences notables entre les deux espèces
nous les avions synonymisées. Nous avons appris dans la
suite que les spécimens que nous avions examinés
n'étaient pas les types de Hull et ne provenaient pas de la
localité typique. D'après le Dr K.H. Hyatt, du British
Museum, (in litt.) les types seraient très probablement
perdus. La synonymie que nous avions proposée (Fain et
al. 1974) devra donc être confirmée par l'examen de
specimens en provenance de l'hôte et de la localité
typiques.

H. passericola (7 H. chelidonis) a été fréquemment
observée par nous dans des nids de diverses espèces
d'oiseaux en Belgique en dehors de l'hôte typique (Passer

Dans les deux sexes le corps est plus petit, les pattes
plus courtes, tous les tarses plus courts et plus épais. Chez
la femelle la cuticule de la région postérieure du corps est
nettement plus sclérifiée surtout du côté dorsal.

Nous donnons ci-dessous un tableau comparatif des
longueurs des pattes. La longueur des pattes comprend les
4 segments apicaux:

Hirstia domicola a été décrite de la poussière de
maison ou de matelas dans différentes localités du Japon et
de Surinam. Elle a aussi été récoltée à Taiwan, à Bangkok
(Thaïland) et à Columbus, U,S,A. (Oshima, in Fain et al.
1974). Samsinak et al. (1978) la signalent de
Tchécoslovaquie. Nous avons reçu des spécimens de cette
espèce provenant de poussières domestiques de Kampong,
Negri Sembilan, Malaysia (ColL Nadchatram). Cette
espèce a aussi été signalée (parfois sous le nom de H.
chelidonis) des pays suivants: Colombie (Charlet et al.
1977), Inde (ChannaBasavanna et al. 1984), France

Longueur des pattes et des tarses chez Hirstia passerico]a (types)
et Hirstia domicola (types et paratypes) (dimensions en Il)

Longueur des pattes Longueur et largeur des tarses

l IJ III IV l II III IV

H. passericola
Femelle 135 150 175 118 40x12 43x14 66x9 48x6
Mâle 123 132 163 88 33x13 39x14 51x15 24x9

H. domicola
Femelle 108 116 127 85 27x14 32x15 43xlO 32x9
Mâle 92 105 102 64 22x12 27x12 32x13 18x9

domesticus) , Cette espèce est connue également d'un
Apus apus, de France (Fain, 1967a).

Notons encore que Chmielewski (1982) signale H.
passericola d'un nid de moineau en Pologne.

Dans la description originale de H. passericola nous
avions signalé avoir trouvé 3 femelles de cette espèce dans
llll nid de Passer griseus ugandae du Rwanda. En réalité
ces spécimens appartenaient à une autre espèce, D,
aureliani qui a été décrite en 1967.

2. Hirstia domicola Fain, Oshima & Van Bronswijk,
1974
Hirstia chelidonis Fain, Cunnington & Spieksma,
1969 (nec llirstia chelidonis Hull, 1931)

(Fig. 49~51)

Cette espèce se distingue des types de fI. passericola
par les caractères suivants:
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(Penaud et al. 1972), Cuba (Cuervo et al.1983) U.R.S.S.
(Dubinina et Petiev, 1978), Brunei (Woodcock et
Cunnington, 1980), Java (Fain et al. 1969). En Espagne,
elle a été citée sous le nom de H. passericola (Blasco et al.
1975). Dans toutes ces localités fI. domicola fut
découverte dans les poussières de matelas ou de maison.

Au Japon H. domicola est plus fréquente dans les
poussières domestiques que dans les autres pays. Oshima
(1967) signale que dans certaines maisons 38,1 % du
nombre total d'acariens récoltés étaient constitués de
lI. domicola.

Signalons enfin avoir reçu du Dr F. Zumpt (en 1967)
plusieurs specimens de li. domicola qui avaient été
récoltés par lui dans lapoussière de maison àJohannesburg
(non publié).

Holotype au National Science Museum, Tokyo



Genre Malayoglyphlls

Fain, Cunnington & Spieksma, 1969

Ce genre se distingue de Dermatophagoides, dans les
deux sexes par le très faible développement des poils sc e,
le développement normal des pattes IV, aussi longues que
les pattes III, la présence d'un seul solénidion sur les genus
1. Chez la femelle il s'en distingue par le faible
développement de l'epignynium et chez le mâle par la
réduction des ventouses adanales et l'absence d'épine
fourchue à l'apex des tarses III.

1. Malayoglyphus intermedius Fain, Cunnington &
Spieksma, 1969

(Fig. 52~54)

C'est l'espèce type du genre. Elle fut récoltée dans la
poussière domestique à Java et à Singapour.

Dans la suite elle a été signalée de Taipei (Taiwan)
(Oshima, 1970), de Tha'üande (Wongsathuaythong et al.
1972,Boonkong etai. 1987), d'Inde (ChannaBasavanna et
al. 1984), d'Afrique du Sud (Fain et Lowry, 1974), de
Surinam (Bronswijk et al. 1975), de Cuba (Cuervo et al.
1983) et de Colombie (Charlet et al. 1977). Ajoutons que
nous possédons encore des spécimens en provenance de
Kuala-Lumpur (Coll. R. Fummizo, 1976), du Nigéria (Dr
Y. Mumcuoglu) (non publié) et de Tahiti (Fain, 1988).

Dans la description originale de M. intermedius nous
avions omis de dessiner l'epigynium. Nous réparons cet
oubli dans le nouveau dessin que nous donnons ici.
Holotype femelle a l'Institut royal des Sciences naturelles
de Belgique.

2. Malayoglyphus carmelitus Spieksma, 1973

Cette espèce est plus grande que M. intermedius et
dans les deux sexes les poils sc e sont distinctement plus
longs que les sc i.

M. carmelitus fut découverte dans la poussière d'une
maison située sur les flancs du Mont Carmel à Haifa,
Israël. Elle a été rencontrée à Barcelone, en Espagne
(Blasco etPortus, 1973), en Colombie (Charlet et al. 1977)
et en Inde (ChannaBasavanna et al. 1984).

Holotype au Rijksmuseum voor natuurlijke Historie,
Leiden, Nederland.

Genre Sturnophagoides Fain, 1967

Dermatophagoides (Sturnophagoides) Fain, 1967a
Sturnophagoides Fain, 1967b

Ce genre se distingue des autres genres de
Dermatophagoidinae dans les deux sexes par l'aspect de la
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striation qui est finement ponctuée-sclérifiée sur une partie
ou sur tout le corps. La région située entre les épimères 1est
complètement ponctuée. Les poils sc e, d5 et 15 sont longs
ou très longs, les poils h sont très courts. La femelle porte
un écusson hysteronotal (qui est absent dans les autres
genres), la lèvre vulvaire postérieure est très développée et
ponctée en partie ou complètement et son angle antérieur
présente un incision médiane comme dans certains genres
de Pyroglyphinae. Chez le mâle la tarse III porte soit
uniquement des poils fins soit 5 poils fins et une épine
conique non fourchue apicale. Les mâles sont soit
homéomorphes soit hétéromorphes.

Espèce type: Dermatophagoides (Sturnophagoides)
bakeri Fain, 1967

Ce genre comprend encore 2 autres espèces.

1. Sturnophagoides bakeri Fain, 1967
Dermatophagoides (Sturnophagoides) bakeri
Fain,1967a
Sturnophagoides hakeri Fain, 1967b comb. nov.

(Fig. 55)

La série typique de cette espèce, représentée
uniquement par des femelles, a été trouvée sur des
étourneaux (Sturnidae) en Virginie, D.S.A.

Baker, Delfinado et Abbatiello (1976) ont retrouvé
cette espèce dans des nids d'oiseaux non identifiés à
Helderberg, New York et à Stoughton, Mass. U.S.A., et ils
décrivent pour la première fois le mâle.

Holotype au U.S. National Museum, Washington.

2. Sturnophagoides brasiliensis Fain, 1967
Sturnophagoides brasiliensis Fain, 1967b
Sturnophagoides halterophilus Fain & Feinberg,
1970 Syn. nov.

(Fîg.56-58)

Cette espèce a été découverte par nous dans la poussière
domestique à Tejipio, près de Recife, BrésiL

Nous l'avons ensuite rencontrée en grand nombre dans
les poussières d'une maison à Singapour (Fain etai. 1969),
puis dans des maisons à Djakarta (Java) (Fain et Lowry,
1974). Nous l'avons également identifiée dans des
poussières en provenance d'une maison à Strasbourg,
France. Cette maison avait été occupée parun Brésilien qui
faisait de fréquents séjours dans son pays. (Fain et Lowry,
lac. cit.). Nous possédons aussi de nombreux spécimens de
cette espèce récoltés dans des poussières domestiques de
Kuala Lumpur, Malaysia (Coll. Nadchatram, 1982).



C'est aussi de Malaysia que nous avions décrit
Sturnophagoides halterophilus Fain et Feinberg, 1970),
d'après un unique mâle fortement hétéromorphe trouvé
dans la poussière domestique. Dans un travail ultérieur
(Fain et Bronswijk, 1973) nous avions transféré cette
espèce dans le geme Dermatophagoides à cause de sa
ressemblance avec une nouvelle espèce que nous venions
de découvrir (D. neotropicalis). Nous pensons maintenant
que halterophilus fait en réalité partie du geme
Sturnophagoides à cause de l'aspect strié-ponctué de la
cuticule et des poils h qui sont très courts dans ce geme. Au
cours de ces dernières années nous avons reçu de
nombreux specimens de S. brasiliensis en provenance de
Kuala Lumpur (envoyés par M. Nadchatram) et parmi
ceux~ci des spécimens mâles à différents stades
d'hétéromorphisme. Certains de ceux-ci rappellent
étroitementS. halterophilus .. Nous pensons donc que cette
espèe ne mérite pas de statut séparé et nous la
synonymisons ici avec D. brasiliensis.

Holotype à l'Institut royal des Sciences naturelles de
Belgique.

3. Sturnophagoides petrochelidonis Cuervo &
Dusbabek, 1987

Nous n'avons pas vu de spécimens de cette espèce. Si
l'on se base sur la description des auteurs cette espèce se
distinguerait de S. bakeri par les dimensions légèrement
plus grandes de l'écusson hysteronotal chez la femelle
(125 x 68 ).1, pour 105 x 42 ).1) chez S. bakeri ; chez le mâle
par la forme rectangulaire de cet écusson alors que chez S.
bakeri cet écusson est en forme de bouteille, rétréci en
avant et fusiforme en anière.

Cette espèce a été décrite de nids de lat>caveswaJIow»,
Petrochelidonfulva, de Cuba.

Holotype à l'Académie des Sciences de Cuba, La
Havane.

7. FREQUENCE ET ABONDANCE RELATIVES
DES ESPECES DE PYROGLYPHIDAE DOMI­
COLES EN EUROPE

Nous donnons ici un résumé des observations faites sur
la distribution et la fréquence des Pyroglyphidae
domestiques dans certains pays d'Europe.

HOLLANDE

En 1967, Spieksma et Spieksma-Boezeman publient
les résultats de leurs investigations sur les poussières
domestiques de 150 maisons en Hollande. Ils récoltent au
total 9209 Pyroglyphidae. D. pteronyssinus est présente
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dans toutes les maisons examinées et représente 87,6 % du
nombre total d'acariens pyroglyphidés. E. maynei est
rencontrée dans 53 % des maisons et forme Il,2 % des
pyroglyphidés. D.farinae n'est observée que dans 2 %des
maisons et représente 1,2 % des pyroglyphidés.

Van Bronswijk (1973) a montré que pendant les mois
d'été Uuin à septembre) les matelas étaient beaucoup plus
riches en D. pteronyssinus que la poussière des planchers.

BELGIQUE

A la suite des importantes découvertes faites en
Hollande nous avons à notre tour recherché les
pyroglyphidés dans les poussières domestiques dans 6
vi1les de Belgique (Bruxelles, Anvers, Malines, Louvain,
Ostende et La Louvière). Sur un total de 20 maisons
examinées 18 étaient positives pour D. pteronyssinus..
Dans 14 maisons D. pteronyssinus était associée à E.
maynei. D'autres associations furent observées avec divers
Acaridae ou Glycyphagidae. Dans toutes les maisons
infestées c'est D. pteronyssinus qui était l'espèce la plus
abondante. Les 2 maisons où les acariens Pyroglyphidae
étaient les plus abondants étaient des vieilles maisons avec
un jardin et chauffées par des poêles a charbon. (Fain,
1966a et b)

Des recherches ultérieures ont permis de mettre en
évidence une dizaine de spécimens de D. farinae et 4
femelles de D. microceras en plus de nombreux D.
pteronyssinus tous en provenance d'une maison à
Louvain (non publié).

En 1973, Gridelet et Lebnm étudient l'évolution de la
faune acarologique des poussières de maison au cours de
toute une année en effectuant 6 prélèvements au total. Ils
constatent que D. pteronyssinus intervient pour 70,5 %
dans le total d'acariens récoltés (immatures compris), E.
maynei pour Il %,Dermatophagoides sp. pour 3 % etD.
farinae pour seulement 0,4 %.

ANGLETERRE

Maunsel1, Wraith et Cunnington (1968) prélèvent 186
échantillons de poussières domestiques (planchers et
matelas) à Londres, dans le sud du pays de Galles et dans
les Homes Counties, au cours d'une période s'étendant sur
un an. D. pteronyssinus était présent dans 82,3 % et E.
maynei dans 40,3 % de ces échantillons. La poussière,
prélevée au niveau de la face supérieure du matelas, était
beaucoup plus riche en acariens (moyenne 2568 par
gramme de poussière) que la poussière du salon (22
acariens par gramme de poussière).

Walshaw et Evans (1987) ont prélevé les poussières
dans 50 maisons à Liverpool. D. pteronyssinus était



l'espèce la plus fréquente et la plus abondante dans les
poussières. E. maynei était présente dans 80 %des matelas
examinés, dans 76 % des poussières de la chambre à
coucher et dans 61 % des poussières du salon. E. maynei
était l'espèce laplus abondante dans 48 % des lits examinés
et cette espèce intervenait pour 37 % du nombre total
d'acariens. Les auteurs notent qu'il avait une nette
corrélation entre d'une part la teneur en ion sodium (NaCl)
de la poussière du matelas et d'autre pmi l'augmentation du
nombre deE. maynei et l'abaissement du niveau social des
habitants. D.farinae était rare.

ECOSSE

Sesay et Dobson (1972) étudient les poussières de 60
lits aux environs de Glasgow. Ils rencontrent D.
pteronyssinus dans 59 lits avec un maximum de 1927
acariens par gramme de poussière. E. maynei était présent
dans 27 lits. Les lits (matelas et couvertures) étaient plus
riches en acariens que les poussières des planehers. Ils
constatent aussi que les couvertures et le drap supérieur
contiennent plus d'acariens que l'édredon superficiel ou le
matelas.

Colloff (1987a) prélève 124 échanti110ns de poussières
de matelas ou de planchers à Glasgow. Parmi les 5272
acariens dénombrés 76 % sont des Pyroglyphidae. Dans ce
nombre D. pteronyssinus intervient pour 64,3 %, E.
maynei pour Il,6 % et D.farinae pour 0,06 %. E. maynei
était relativement plus abondant dans le matelas que dans
la poussière des planchers. D. pteronyssinus était présent
dans toutes les maisons examinées, E. maynei dans 32,4
% etD.farinae dans 2,7 % des maisons examinées.

FRANCE

Quatre régions du sud et de l'est de la France ont fait
l'objet de recherches sur l'acarofaune domicole.

1. Région du Languedoc~Roussillon : Rousset (1971)
prélève 36 échantillons de poussière (matelas ou
planchers). Il trouve D. pteronyssinus dans 26 de ces
échantillons, D. farinae dans 7 de ceux-ci et E. maynei
dans 5 de ceux-ci. Le nombre total d'acariens récoltés était
de 537 parmi lesquels 453 é.taient des Pyroglyphidae.

2. Région du Sud-Est: Penaud et al. (1972), au cours
d'une période s'étendant sur un peu plus d'un an, récoltent
233 échantillons de poussières domestiques en plaine et 20
échantillons en altitude. En plaine 158 échantillons
renferment au total 154 pyroglyphidés, dont 71 D.
pteronyssinus, 49 D.farinae, 36 E. maynei, 1 D. evansi et
1 H. chelidonis (probablement H. domicola). En altitude
(entre 1326 et 1470 m) 7 échantillons étaient positifs et
renfelmaient au total 1D. pteronyssinus, 2D.farinae et 4

E. maynei.

3. Région de Grenoble: Lascaud (1976 et 1978) étudie
la faune acarologique de matelas dans 13 maisons situées
dans diverses localités de la région de Grenoble et à des
altitudes différentes. Les prélèvements sont pratiqués
pendant une année à des intervalles de 1 ou de 3 mois
suivant les régions. D. pteronyssinus et D.farinae sont
rencontrées dans 12 de ces matelas, E. maynei seulement
dans 9 de ceux-ci. Une quatrième espèce, D. evansi a été
rencontrée ponctuellement.

En région de plaine (214 à 300 m) ou d'altitude
moyenne (568 à 832 m) D.farinae était plus abondante
dans 5 matelas sur 9. Dans un matelas D. pteronyssinus
était au contraire beaucoup plus abondante que D .farinae
et dans 3 matelas la différence entre les 2 espèces n'était pas
significative à cause du petit nombre d'acariens récoltés.
En région d'altitude plus élevée (1218 à 1470 m) les 2
espèces étaient présentes mais peu nombreuses, excepté
pour D. farinae qui était absente dans un matelas. Le
nombre total d'acariens récoltés et identifiés était de
33.493 dont 94 % étaient des Pyroglyphidae.

4. Région de Strasbourg: Araujo-Fontaine (1974) a
analysé 150 échantillons de poussières prélevées dans des
matelas ou sur les planchers. Parmi les 135 échantillons
positifs, 133 (soit 99,5 %) renfermaient des D.
pteronyssinus, 73 des E. maynei (soit 54 %) et 46 des D.
farinae (soit 34 %). Les poussières des vieilles maisons
alsaciennes de Strasbourg (quartier «Petite France»)
étaient plus riches en acariens que celles des nouveaux
quartiers. Parmi les maisons anciennes 34,6 % contenaient
entre 100 et 500 acariens par gramme de poussière, 11,5 %
entre 500 et 1000 et 7,6 % plus de 1000 acariens par
gramme de poussière.

DANEMARK

Haarlov et Alani (1970) prélèvent 69 échantillons de
poussières dans des matelas à Copenhagen. L'espèe
dominante est D. pteronyssinus , elle est suivie en
fréquence par D.farinae .Une troisième espèce, E. maynei
n'est représentée que par un seul individu.

FINLANDE

Stenius et Cunnington (1972) observent queD.farinae
est plus fréquente (62 %) dans la région orientale de la
Finlande qu'à Helsinki (28,9 %). C'est l'inverse pour D.
pteronyssinus (65,6 % à Helsinki pour 22,9 % à l'est) et
pom E. maynei (25,9 % à Helsinki et 4,7 % à l'est de la
Finlande).
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ALLEMAGNE (REPUBLIQUE FEDERALE)

Keil (1983), après examen de 67 échantillons de
poussières domestiques prélevées dans 28 maisons à
Hambourg (matelas et tapis des chambres à coucher), au
cours d'une amlée, découvre 6914 acariens dont 6469
Astigmates. Parmi ces derniers 5927 sont des
Pyroglyphidae (soit 84 % des Astigmates), Le pourcentage
des différentes espèces s'établit comme suit :

D. pteronyssinus représente 80,3 % des Pyroglyphidae
et 72,8 % du nombre total d'acariens

D.farinae intervient pour 18 % des Pyroglyphidae et
JO % du nombre total d'acariens

E. maynei intervient pour 1,7 % des Pyroglyphidae et
1,2 % du nombre total d'acariens

ALLEMAGNE (REPUBLIQUE DEMOCRATIQUE)

- Karg (1973), au cours des mois de mai et juin 1972
examine 9 échantillons de poussières domestiques
prélevés dans 3 maisons de Berlin et provenant de lits (5
échantillons), de fauteuils et d 'armoires (4 échantillons). II
récolte au total 70 acariens dont 42 pyroglyphidés parmi
lesquels 27 E. maynei, 14 D.pteronyssinus et 1D.farinae.

- Enge, Hiepe et Ribbek (1984) examinent, d'avril à
septembre, la litière de divers animaux domestiques ou
d'élevage (volaille, rongeurs, moutons, bovins, porcs,
chiens). Parmi les 68 échantillons prélevés 5 seulement
contenaient des pyroglyphidés et seulement l'espèce D.
farinae, dont 4 provenaient de litières de poules et de
pigeons, et 1 des cages de rongeurs (souris, rats, lapins).

SUISSE

Mumcuoglu (1976) prélève 190 échantillons de
poussières domestiques dans la région de Bâle au cours
d'une année. Il y découvre 11.000 acariens au total
(Pyroglyphidae plus autres groupes). D. pteronyssinus
représente 70,75 % du nombre total, E. maynei 17,7 % et
D.farinae plus D. microceras 5,7 %. D. pteronyssinus
était présent dans 89,30 % des échantillons, E. maynei
dans 36,66 % etD.farinae + D. microceras dans 33,84 %
de ceux-ci.

D. pteronyssinus et D. farinae furent aussi récoltés
dans les niches des chiens et des chats vivant dans ces
mêmes habitations.

TCHECOSLOVAQUIE

En 1972, Samsinak, Dusbabek et Vobrazkowa
prélèvent 83 échantillons de poussières dans des matelas
ou sur les planchers. Ils constatent une prévalence de D.
farinae surD.pteronyssinus et l'absence de E. maynei ce
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qui les incite à dire que la situation dans leur pays
ressemble plus à celle qui prévaut en D,S.A. et au Canada,
qu'à celle observée en Europe occidentale ou au Japon où
D. pteronyssinus est dominant et E. maynei bien
représentée. Ces premières constatations ne seront pas
confirmées dans les études ultérieures de ces auteurs où il
apparait notamment que E. maynei peut devenir J'espèce
dominante dans certaines conditions particulières.

En 1978, Samsinak, VobrazkovaetSpicakprélèventla
poussière de 338 matelas. Ces prélèvements sont effectués
dans des homes pour vieillards, dans des chambres
d'enfants asthmatiques et dans les chambres que ces
enfants occupent occasionnellement dans des sanatoriums
pendant un traitement. Dans les homes de vieillards, D.
pteronyssinus représente 54 % du nombre total d'acariens
rencontrés, D. farinae 45 % et E. maynei 1 %. Dans les
chambres des enfants le nombre d'acariens et la proportion
des espèces sont assez semblables à ceux des homes, par
contre dans les chambres des sanas les acariens sont
beaucoup moins nombreux. Les auteurs donnent un
tableau de toutes les espèces rencontrées au cours de
l'enquête. On constate que pour un total de 5025
Pyroglyphidae récoltés 1783 étaient des D. pteronyssinus,
831 des E. maynei et 514 desD.farinae. Le grand nombre
de E. maynei mentionnés dans ce tableau ne concorde pas
avec le très faible pourcentage de cette espèce dans les
matelas examinés Cl %).

En 1979, Vobrazkova, Samsinak et Spicak constatent
que les chalets de campagne occupés périodiquement
pendant les vacances renferment un nombre relativement
plus élevé deE. maynei (70,4 % du total d'acariens) et sont
plus souvent infestés par cette espèce (dans 86,1 % des
chalets) que les appartements occupés par les mêmes
locataires dans la ville où ils résident habituellement et où
E. maynei ne représente que 26 % du total d'acariens). Les
auteurs expliquent le taux élevé des E. maynei dans les
chalets parla forte humidité relative (75 % HR) qui yrègne
comparée à celle des appartements en ville (30 % HR). Par
ailleurs le taux relativement élevé des E. maynei dans ces
appartements (26 %) comparé au taux habituellement très
bas pour cette espèce dans les villes (l %) s'expliquerait
d'après ces auteurs par un transport passif de ces acariens
par les personnes à partir des chalets fortement infestés.
Ces auteurs signalent aussi la présence de E. maynei (la
plus abondante), D. pteronyssinus (la deuxième en
nombre) et D .farinae dans les niches de chiens et de chats
en Tchécoslovaquie.

BULGARIE

Todorov (1978) prélève la poussière domestique dans
519 maisons situées dans le nord-est de la Bulgarie
(Silistra) soumis à un climat continental modéré. Le



nombre total d'acmiens récoltés est de 15414, dont 82 %
sont des Pyroglyphidae. D. pteronyssinus est rencontrée
dans 97,7 % des habitations,D.farinae dans 36,4 % etE.
maynei dans 64,2 % de celles-ci. D. pteronyssinus
constitue 52,9 % du nombre total des acariens récoltés, E.
maynei 26 % etD.farinae seulement 3,1 % de ce nombre.
Une quatrième espèce de Pyroglyphidae, G. longior est
également représentée mais seulement par 7 spécimens.

U.R.S.S.

Dubinina et Pletiev (1978) signalent la présence dans
les maisons en U.R.S.S., région occidentale. de diverses
espèces de Pyroglyphidae. La plus fréquente est D.
pteronyssinus, elle est suivie par ordre de fréquence
décroissante par H. chelidonis (probablement H.
domicola), D.farinae, D. evansi, E. maynei et G.longior.

Tm'eev et Dubinina (1985) prélèvent des acadens
domicoles dans les régions orientales de l'U.R.S.S. et ils
constatent que D. pteronyssinus est l'espèce la plus
fréquente (92 % de l'ensemble des Pyroglyphidae). Les
autres espèces sont D.farinae, D. evansi, H. chelidonis
(probablement H. domicola) et G. longior.

ESPAGNE

Plusieurs régions de la province de Catalogne ont fait
l'objet de recherches.

1. Barcelone et environs: Blasco, Gallego et Portus
(1975) prélèvent 182 échantillons de poussières
domestiques au cours d'une période de 3 années. Pour un
nombre total de 124.900 acariens récoltés 58.111 étaient
des Pyroglyphidae et parmi ceux-ci il y avait 49.591 D.
pteronyssinus, 5349 D.farinae, 389 D. microceras, 2449
E. maynei, 230 M. carmelitus et 3 H. passericola
(probablement H. domicola). D. pteronyssinus a été
rencontrée dans 175 échantillons, D. j'arinae dans 95
échantillons, E. maynei dans 75 échantillons, D.
microceras dans ]9 échantillons, les autres espèces
chacune dans 1 échantillon.

2. Autres régions de Catalogne : Portus et Gomez
(1976) prélèvent des poussières domestiques, au cours de
la même période de l'année, dans 5 localités choisies de
façon à représenter des climats ou des écologies
différentes. Deux de ces localités sont situées à la côte et
sont donc soumises à un climat du type maritime, c'est le
cas de Barcelone et de Reus. Deux autres localités, ToreHo
et Casteltersol, sont situées loin de la côte dans un climat
plus aride du type continental. La cinquième localité
Puigcerdà est située dans une région montagneuse
(Pyrénées) .

Le nombre total de Pyroglyphidae était beaucoup plus
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faible à Puigcerdà (81 aCRriens dans 5 gr de poussière) que
dans les autres localités (340 à 1836 acariens pour 5 gr de
poussière). La proportion de D. pteronyssinus compm'ée
aux autres espèces était très différente suivant les localités
comme on peut s'en rendre compte dans le tableau ci-après
emprunté aux auteurs.

On remarquera la grande prédominance de D.

pteronyssinus sur D. farinae dans les localités côtières à
climat humide et au contraire la forte chute de D.
pteronyssinus et l'augmentation proportionnelle de D.
farinae dans les zones à climat plus aride. En région de
montagne les deux espèces sont proportionnellement
beaucoup moins nombreuses que E. maynei. Les auteurs
ne donnent malheureusement pas le nombre Rbsolu de
Pyroglyphidae récoltés dans ces 5 localités. On ignore
donc si l'augmentation de la proportion des D. farinae
dans les localités à climat continental est due
exclusivement à la chute des D. pteronyssinus ou s'il y a
en plus une augmentation du nombre absolu des D .farinae
et dans quelle mesure.

8. ROLE DES SAISONS, DE L' ALTITUDE ET
DU CLIMAT DANS LES FLUCTUATIONS DE
D, PTERONYSSINUS

Rôle des saisons

Les fluctuations du nombre de D. pteronyssinus au
cours des saisons s'expliquent essentiellement par les
variations de l 'humidité relative à l'intérieur des
habitations et celles-ci dépendent elles-mêmes de la
température du milieu extérieur.

La quantité de vapeur d'eau contenue dans l'air (=
humidité absolue) est directement fonction de la
température. En hiver l'air extérieur est plus froid et il
contient de ce fait moins de vapeur d'eau qu'en été. L'air
froid qui pénétre dans les maisons en hiver fait tomber
l'humidité relative dans celles-ci ce qui entrave le
développement des acariens et particulièrement de D.
pteronyssinus qui est très sensible à une diminution de
l'humidité relative.

D'après Spieksma (1967) l'air froid qui entre dans une
maison en hiver se réchauffe à la température de la maison
(environ 20° C) et de ce fait son humidité relative tombe
de 90 à40 pour cent, sans qu'il y ait une modification de la
quantité de vapeur d'eau dans l'air de cette maison.

Rôle de l'altitude

Zuidema, Spieksma et Leupen (1970) ont montré



Pourcentage des espèces dans cinq localités de Catalogne

Localités D. pteronyssinus D·farince E. maynei

Barcelone 85,30 % 9,90% 4,40 %

Reus 98,50 % 1,30 % 0,20 %

Torello 1,30 % 98,70 % 0,00 %

Castelltersol 18,30 % 81,10 % 0,70 %

Puigcerdà 29,60 % 12,30 % 58,00 %

l'existence d'une corrélation négative entre le nombre
d'acariens présents dans les poussières domestiques et
l'altitude. L'influence défavorable de l'altitude sur les
acariens s'explique principalement par l'abaissement de la
température de l'air extérieur avec comme conséquence
finale une diminution du degré d'humidité relative dans les
maisons. Le rôle de l'altitude sur D. pteronyssinus est donc
semblable à celui que joue l'hiver dans les régions plus
basses. Des trois espèces rencontrées habituellement dans
les matelas en Europe c'estD.pteronyssinus qui estla plus
sensible à une diminution de l'humidité relative. Son
nombre diminuera donc plus rapidement que les deux
autres, D. farinae et E. maynei. Cette dernière semble
d'ailleurs beaucoup moins influencée par l'altitude que les
deux autres. C'est le cas notamment à Puigcerdà en
Espagne située dans la région des Pyrénées, où E. maynei
dépasse largement les deux autres espèces, atteignant 58 %
du total des Pyroglyphidae, alors qu'en plaine cette espèce
ne dépassait pas 4,4 % du total (POl'tus et Gomes, 1976).

L'abaissement de la température dû à l'altitude est
beaucoup moins important dmls les régions tropicales ou
équatoriales. C'est ce qui explique la présence de D.
pteronyssinus dans la poussière de maisons situées à plus
de 3000 m d'altitude au Pérou (Caceres et Fain, 1979).

Rôle du climat

La fréquence et l'abondance de D. pteronyssinus
varient considérablement suivant les pays et même dans
chaque pays d'après les différentes régions géographiques
qui le composent. D'une façon générale D. pteronyssinus
est plus fréquente et abondante dans les régions humides à
climat maritime (p.ex. Hollande, Angleterre et Belgique)
alors que D. [arinae se développe mieux dans les régions
plus arides à climat du type continental. (p.e;>c. Europe
centrale et région centTale des U.S.A.). Le nombre de D.
pteronyssinus diminue progressivement àmesure que l'on
s'éloigne de la mer au point de tomber pratiquement à zéro
dans certaines régions particulièrement arides (p.ex le
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Texas aux U.S.A.). Le comportement de D. [arinae est
moins bien connu. Cette espèce est rare ou absente dans les
localités situées près des côtes et elle devient plus
abondante à mesure que l'on s'éloigne de celles-ci, au
point de remplacer plus ou moins complètement D.
pteronyssinus dans les régions très arides. Il semble donc
qu'un climat trop humide qui convient parfaitement pour
D. pteronyssinus soit défavorable pour D. .l'arinae. Des
nouvelles recherches sont nécessaires pour mieux
comprendre la biologie de D.farinae.

9. ROLE DE D. PTERONYSSINUS OU
D'AUTRES ACARIENS DANS LA PRODUCTION
DE DERMATITES OU DE GALE

Bogdanov (1864) estle premier à avoir attiré l'attention
sur le rôle possible d'un Dermatophagoides dans
l'étiologie d'affections cutanées. C'est en effet, sur la peau
de malades atteints de gale et d'herpès farinosus qu'il isola
son espèce D. scheremetewskyi. 11 estime que cet acarien a
probablement été la cause de la maladie du moins dans l'un
des cas lorsqu'il dit «L'herpès farinosus peut avoir chez
l'homme sa cause dans la présence d'un acarien qui peut
être le mâle du Dermatophagoides» (Bogdanov, 1864).

Mrs Traver (I 9S 1) dans une auto-observation a émis
l'opinion que D. pteronyssinus (= D. scheremetewskyi)
était la cause d'une dermatite chronique du cuir chevelu
dont elle souffrait depuis 10 ans et qui avait résisté à tous
les traitements. Au cours de cette longue évolution elle
avait pu récolter sur sa tête une foule d'insectes les plus
divers (hyménoptères de deux groupes différents,
coléoptères, psychodides, ceratopogonides, oribates,
araignées, trombiculides) et aussi des acariens de l'espèce
D. scheremetewskyi, ces derniers ayant été identifiés par Dr
E. Baker. Parmi tous ces arthropodes c'est cet acmien
qu'elle rend responsable de ses lésions, or au cours de sa



longue maladie elle n'avait pu récolter qu'une vingtaine de
spécimens de cet acmien. Ces acariens sont conservés au
V.S. National Museum de Washington. Nous avons eu
l'occasion de les examiner et de nous convaincre qu'ils
font partie de deux espèces de Dermatophagoides : D.
farinae et D. pteronyssinus. On sait que ces acariens sont
très fréquents dans les habitations. On les rencontre aussi
sur les vêtements et il n'est donc pas surprenant de les
trouver occasionnellement dans les cheveux, même en
l'absence de toute manifestation pathologique.

Toutes ces raisons nous incitent à croire que les
acariens trouvés par Mrs Traver dans ses cheveux n'étaient
que des contaminants dépourvus d'action pathogène etnon
les agents de la dermatite dont elle souffrait (Fain, 1969).

Il nous paraît important de dénoncer cette erreur car
plusieurs auteurs, s' inspirmlt de cette observation ont
relaté à leur tour des cas de dermatite chronique du cuir
chevelu attlibués à cet acarien (Fisher, 1951, Dubinin et
al. 1956 etc.).

Bien que les arguments invoqués dans ces publications
en faveur d'une action pathogène de ces acariens pour la
peau ne soient guère convaincants, nous pensons
cependant que la possibilité d'une telle actionne doit pas
être écartée systématiquement. En effet,
morphologiquement les Dermatophagoides ressemblent
étroitement aux Psoroptidae qui sont eux très pathogènes
pour leur hôtes, c'est-à-dire les animaux domestiques. Les
lésions produites chez ces hôtes consistent en croûtes
épaisses à la base desquelles se tiennent de nombreux
acariens. De telles lésions n'ont jamais été observées chez
1'homme et on peut donc exclure que les
Dermatophagoides puissent produire une gale de ce type.

Un autre type de lésion, dont il est souvent difficile de
découvrir la cause exacte est la dermatite allergique
provoquée par les contacts répétés de diverses espèces
d'acariens, généralement non pathogènes, principalement
Acaridae (Tyrophagus et Acarus), Glycyphagidae
(Glycyphagus) et Carpog1yphidae (Carpoglyphus). Il faut
y ajouter le genre Cheyletiella renfermant un parasite du
chien (Ch. yasguri). Ces dermatites de contact ressemblent
souvent à des eczémas. Ces acmiens sont incapables de
s'attacher à la peau de l'homme, et on ne les rencontre
généralement pas sur la peau des malades et il faut
rechercher dans les denrées infestées manipulées par ceux­
ci ou encore dans le cas du Cheyletiella sur lapeau du chien
malade, source de l'allergène. Nous avons, il y a quelques
années, observé un cas de Cheyletiellose canine qui avait
provoqué chez son propriétaire une dennatite prurigineuse
tenace. La malade se grattait depuis plus d'un an et toutes
les recherches en vue de découvrir un parasite éventuel sur
la peau de la malade ainsi que les traitements étaient restés
sans résultats,jusqu' au moment où l'on soupçonna le chien
de la malade d'être porteur de l'allergène. L'examen du

chien montra la présence de Cheyletiella yasguri. Il a suffi
de traiter le chien au moyen d'un acaricide pour voir

. disparaitre tous les symptômes chez la malade (Fain,
Scheepers et De Groot, 1982).

Il est possible que D. pteronyssinus soit aussi une
source d'allergène capable d'engendrer une dermatite de
contact. Il nous semble toutefois que s'il en était vraiment
ainsi les dermatites devraient être beaucoup plus
nombreuses étant donné la fréquence et l'abondance de
cette espèce dans les maisons.

Rappelons qu'il existe encore un autre type de
dermatite mais où l'allergie ne joue probablement pas un
rôle déterminant et qui est produit par les piqûres
d'acariens de divers groupes, notamment les
Mesostigmates (genres Dermanyssus etOrnithonyssus) et
les Prostigmates (larves de Trombiculidae ou rougets et
adultes de Pyemotidae). L'action irritante résulte
probablement dans ces cas de l'inoculation de la saUve
venimeuse de l'acarien. L'action pathogène peut devenir
importante en cas d'invasion par un grand nombre
d'acm"iens.

Nous ne pmlerons pas ici de la gale humaine causée par
Sarcoptes scabiei bien que dans cette parasitose l'allergie
tienne une place importante, mais le sujet est trop vaste
pour être traité dans le cadre de cet ouvrage. Nous
renvoyons le lecteur à une mise au point que nous avons
faite sur l'épidémiologie de cette affection. (Fain, 1978)

10. MODIFICATIONS TAXONOMIQUES
PROPOSEES DANS CE TRAVAIL

Nouvelles synonymies

1. Le genre Neonychalges Gaud, 1983 (in Gaud et
Atyeo, 1983) est placé en synonymie de Onychalges Gaud
et Mouchet, 1959 (nec Onychalges Gaud, 1958)

2. Le genre Capitonoecius FainetGaud, 1984estplacé
en synonymie de Onychalges Gaud et Mouchet, 1959

3. Le genre Hullia Gaud, 1968 est placé en synonymie
de Dermatophagoides Bogdanov, 1864

4, Sturnophagoides halterophilus Fain et Feinberg,
] 970 est placée en synonymie de Sturnophagoides
brasiliensis Fain, 1967

5. Dermatophagoides deanei Galvao et Neide, 1986
est placé en synonymie de Dermatophagoides
neotropicalis Fain et Van Bronswijk, ]973

(Suite page 54)
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11. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE DES
PYROGLYPHIDAE DOMICOLES

(Matelas, poussières, tapis, etc.. .) (Compilé par A. Fain ct B. Hart)

Explication des abréviations
Signes: D.e. = Dermatophagoides evansi

X Présent mais fréquence non précisée D.si. Dermatophagoides siboney
+++ = Très fréquent D.n. = Dermatophagoides neotropicalis

++ = Fréquent B.rn. = Euroglyphus maynei
+ Rare ou très rare 0.1. Gymnoglyphus longior

p.tr. Présent travail HU.a. = Hughesiella «{ricana
Espèces: B.d. = Hirstia domicola (Oll ? H. chelidonis)

D.pt. Dermatophagoides pteronyssinus Moi. = Malayoglyphus intermedius
DJ. Dermatophagoides farinae M.c. Malayoglyphus carmelitus
D.m. = Dermatophagoides microceras 5t.b. = Sturnophagoides brasiliensis

D.pt. D.f. D.m. D.e. B.rn. G.1. H.d. M.c. 5t.b. Références

EUROPE
Belgique +++ + + - ++ - - - - Fain (l965,1966b,1967a, p.tr.)

Gridelet & al. (1973)

Hollande +++ + + - ++ - - - - Fain (l965,1966b,1967a)
Spieksma & al. (1967)
Bronswijk (1973)
Cunnington & al. (1987)

Angleterre +++ + + - ++ - - - - Maunsell & al. (1968)
Griffiths & al. (1971)
Walshaw & al. (1987)

Ecosse +++ + - - ++ - - - - Sesay & al. (1972)
conoff (1987)

Irlande X - - - - - - - - Spieksma (1967)
Fain (p.tl'.)

France
Sud-Est +++ ++ - + +à++ - + - - Penaud & al. (1972)
Grenoble ++ ++ - + +à++ - - - - Lascaud (1976,1978)
Languedoc-Roussillon +++ + - - + - - - - Rousset (1971)
Strasbourg +++ +à++ - + ++ - - - + Araujo-Fontaine (1974)

Aroujo-Fontaine & al. (1973)
Espagne (Catalogne)

Barcelone +++ ++ + - ++ - + + - Blasco & al. (1973 et 1975)
Portus & al. (1976)

Torello et Castelltersol + +++ - - + - - - - Portus & al. (1976)
Puigcerdà + + - - ++ - - - - Portus & al. (1976)

Portugal +++ + - + ++ - - - - Pinhao & Gracio (1978)
Fain (p.tl'.)

Italie +++ + X - ++ .j- + .~ - Fain (1965)
Nannelli & al. (1983)
Ottoboni & al. (1984)

Allemagne Fédérale
Hambourg +++ +à++ - - + - - - - Keil (1983)

Keil & Rack (1985)
Heligoland X X - - X - - - - Bronswijk & al. (1975)

Allemagne Démocrat. ++ + - - +++ - - - - Karg (1973)

Suisse +++ + + - ++ - - - - Zuidema & al. (1970)
Mumcuoglu (1976)
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D.pt. DJ. D.m. D.e. B.m. G.1. H.d. M.c. St.b. Références

EUROPE (suite)
Danemark +++ + à++ ~ - + ~ - - - Haarlov & aL (1970)

Norvège X ~ - - ~
~ - ~ - Spieksma (1967)

Finlande
Région Est ++ +++ - - + - - - - Stenius & al. (1974)
Helsinki +++ ++ - - ++ - - - - Spieksma (1967)

Stenius & aL (1972)

Bulgarie
Nord-Est +++ ++ - - ++ à + - ~ - Todorov (1978)

+++
Roumanie +++ - - - ~ - - ~ - Popescu & aL (1975)

Hongrie ++ à +à - ~ +à++ - ++ e - Halmai (1980,1984)
+++ +++

Tchécoslovaquie
Zone Urbaine +++ ++ - - + - - - - Samsinak & aL (1972, 1978)

Vobrazkova & al. (1979)
Dusbabek (1979)

Zone Rurale ++ + - - +++ - + - - Vobrazkova & al. (1979)

U.R.S.S.
Ouest +++ + ~ + - + ++ - - Bogdanov (1864)

Dubinina & Pletiev (1978)
Est +++ + ~ + + + + - ~ Tareev & Dubinina (1985)

D.pt. DJ. D.m. D.e. E.rn. G.1. Rd. Références

AMERIQUEDU
NORD

U.S.A.
Californie +à +à + + - - - Furumizo (1975

+++ ++

Autres régions + ++ à + - - - + Baker & aL (1956) ; Larson & al. (1969)
+++ Wharton (1970,1976) ; Griffiths & al. (1971)

Fain (p.tt.)

Canada + ++ - - ~ - - Sinha & al. (1970)

D.pt. D.f. D.si. D.n. E.m. G.!. M.i. M.c. Rd. Hu.a. 5t.b. Références

AMERIQUE DU SUD

Brésil
Minas Gerais + +++ - ++ + - - - - - - Greco & al. (1974)

Mordra (1975)
Rosa & al. (1979)
Galvao & Neide (1986)

Autres régions +++ + - ++ + - - - - + ++ Fain (1966b)
Amaral (1968)
Rosa & al. (1979)
Galvao & al. (1986)

Surinam +++ - - ++ - - + - + - - Bronswijk, van (1972)
Fain & al. (1974)

Argentine X X - - - - ~ - ~ - - Mauri & aL (1980)

Colombie +++ +à++ - - + - + + + + - Charlet & al. (1977a et
1977b)
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D.pt. D.f. D.si. D.n. Rm. G.!. M.i. M.c. B.d. HU.a. St.b. Références

AMERIQUE DU SUD
(suite)

Chili ++ - - - + - - - - - - Casanucva & al. (1985)

Pérou +++ - - - + + - - - - - Caceres & Fain (1974)

Cuba +++ - ++ - - - + - ++ - - Dusbabelc & al. (1982)
Cuervo & al. (1983)

Barbades +++ + - - - - - - - - - Pearson & al. (1973)

Equateur X X - - - - - - - - - Lopez-Lara (1977)

D.pt. D.f. D.e. D.n. E.m. M.i. M.c. B.d. St.b. Références

ASIE
Israël
Est ++ ++ - - + - - - - Feldham-Muhsam & al. (1985)
Ouest +++ + - - ++ - + - - Spielcsma (1973)

Feldham-Muhsam & al. (1985)

Turquie X X - - - - - - - Griffiths & al. (1971)
Fain (p.tr.)

Irak X - - - - - - - - Bronswijk & al. (1971)

Syrie - X - - - - - - - Fain (p.tr.)

Iran +++ ++ + - + - - - - Spieksma (1967)
Amoli & aI. (1977)
Sepasgosarian & al. (1979)

PaIdstan X - - - - - - - - Spieksma (1967)

Inde +++ +à++ - + +à++ + + + - Fain (1966a)
Griffiths & aL (1971)
Rao & aL (1973,1977)
ChannaBasavanna & al (1984)

Birmanie - X - - - - - - - Grifflths & al. (1971)

Thaïlande +++ +++ - - - ++ - + - Wongsathuaythong & al. (1972)
Boonkong & al. (1987)

Malaysia ++ + - - + + - + ++ Griffiths & al. (1971)
Fain (p.u:.)

Singapour + + - - - + - + ++ Fain, Cunnington,
Spieksma (1969)
Griffiths & al. (1971)

Indonésie ++ + - - - ++ - + + Fain, Cunnigton,
Spieksma (1969)
Fain & Lowry (1974)

Brunei +++ + - - - - - ++ - Woodcock & al. (1980)

Chine +++ + - - + - - ++ - Wen & al. (1988)

Taïwan +++ ++ - - + + - + - Oshima (l970);Fain & al. (1974

Corée + ++ - - - - - - - Cho & al. (1977)

Japon +++ +à++ - - + + - +à++ - Oshima (1967, 1970)
Myiamoto & al. (1968)
Fain, Oshima & al. (1974)
Ishii & al. (1979)

Papua +++ + - - ++ - - - - Anderson & al. (1974)
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D.pt. DJ. D.e. D.n. E.m. M.i. M.c. H.d. St.b. Références

AUSTRALIE ET
OCEANIE

Australie ++ X - - X - - - - Spieksma (1967)
Domrow (1970)

Nouvelle-Zélande +++ - - - - - - - - Cornere (1972)

Tahiti +++ X - - - X - - - Fain (1988, p.tr.)

Hawaii +++ + - - - - - - - Spieksma (1967)
Sharp & al. (1970)

D.pt. D.f. D.m. E.m. Hu.a. Moi. Rd. Références

AFRIQUE

Algérie
Alger +++ + - ++ - - - Abed & al. (1983)

Maroc X - - - - - - Fain (p.tr.)

Egypte ++ +++ - - - - - Griffiths & aL (1971); Frankland & al. (1971)
GamaL-Eddin & al. (1983)
Feldham-Muhsam & al. (1985)

Madagascar - - - - ++ - - Fain (1988, p.tr.)

Afrique du Sud +++ + + +à++ - + + Ordman (1971) ; Fain & LOWIY (1974)
Fain (p.tr.)

Zaïre +++ - - - - - - Fain (1967, 1988, p.tr.)

Rwanda +++ - - - - - - Fain (1988, p.tI.)

Burundi +++ - - - - - - Fain (1988, p.tr.)

Angola +++ - - - - - - Fain (p.tr.)

Kenya X - - - - - - Rees & al. (1974)

Nigéria - - - - - + - Fain (p.tr.)

Tristan da Cunha X - - X - - - Fain (1988, p.tr.)
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HABITATS DES PYROGLYPHIDAE

Maisons Denrées
Oiseaux

(Literie, entreposées Autres
Espèces tapis, Poussières

(sur oiseau
habitats Pays

vêtements, ou dans

sol) granges nids)

DERMATOPHAGOIDINAE

Dermatophagoides
D. pteronyssinus + 7+ 7+ + Cosmopolite
D. evansi + - +- + U.S.A., France, Portugal, Iran, U.R.S.S.

Hawaii
D. farinae + + - + Cosmopolite
D. microceras + - - + Europe, U.S.A., Afrique du Sud
D. siboney + - - ~ Cuba
D. neotropicalis + - - - Surinam, Brésil, Inde
D. rwandae ~ - + ~ Rwanda
D. aureliani - - + - Rwanda
D. sclerovestibulatus - - + - Afrique du Sud
D. anisopoda - - + - Cameroun
D. simplex - - + - Brésil

Hirstia
H. domicola + - - - Cosmopolite
H. chelidonis - - + - Angleterre
(7 H. passericola) - - + - Europe, Japon

Malayoglyphus
M. intermedius + - - - Extrême-Orient, Tahiti, Afrique du Sud

Amérique du Sud, Nigéria, Cuba, Inde
M. carmelitus + ~ - - Israël, Italie, Espagne, Inde, Colombie

Sturnophagoides
S. bakeri - - + - D.S.A.
S. brasiliensis + - - - Brésil, Extrême-Orient, France
S. petrocheIidonis - - + - Cuba

PYROGLYPHINAE

Pyroglyphus
P. morlani - - - + U.S.A.

Hughesiella
H. africana + + + + Angola, Brésil, Colombie, Israël

Madagascar
Bontiella
B. bouilloni - - + + Zaïre, Rwanda

Euroglyphus
E. maynei + + - + Cosmopolite (excepté Amérique du

Nord, Cuba et Afrique Centrale)
Gymnoglyphus
G.longior + + + - Europe, U.S.A., Canada, Pérou
G.osu - + - - V.S.A.

Weelawadjia
W. australis - - + + Australie occidentale
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HABITATS DES PYROGLYPHIDAE (suite)

Maisons Demées
Oiseaux

(Literie, entreposées (sur oiseau
Autres

Espèces tapis, Poussières habitats Pays
vêtements, ou dans

sol) granges nids)

PYROGLYPHINAE (suite)

Campephilocoptes
C. atyeoi - - + - Venezuela
C. paraguayensis - - + - Paraguay

GUATEMALICHINAE

Guatemalichus
G. bananae - - - + Guatemala
G. tachornis - - + - Cuba

Fainoglyphus
F. magnastemus - - + - Equateur

Pottocola
P. scutata - - + + Zaïre
P. ventriscutata - - + - Zaïre
P. longipi1is - - + - Togo
P.lybius - - + - Togo

ONYCHALGINAE

Kivuicola
K. kivuana - - - + Zaïre

Onychalges
O. longitarsus - - + - Congo
O. asaphospatus - - + - Cameroun
O. odonturus - - + - Cameroun
O. pachyspathus - - + - Cameroun
O. schizurus - - + - Cameroun
O. spinitarsis - - + - Zaïre
O. nidicola - - + - Brésil

Paramealia
P,ovata - - + - Cameroun

PARALGOPSINAE

Paralgopsis
P. paradoxus - - + - Colombie
P, ctenodontus - - + - Brésil
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Nouveaux taxa dans la famille Pyroglyphidae

1. Paralgopsinae Fain, subfam. nov. ; genre type
Paralgopsis Gaud et Mouchet, 1959

2. Onychalginae Fain, subfam. nov. : genre type:
Onychalges Gaud et Mouchet, 1959

3. Guatemalichinae Fain, subfam. nov. ; genre type:
Guatemalichus Fain et Wharton, 1970

Nouveaux statuts ou transferts

1. Le sous-genre PyrogJyphus (Hughesiella) Fain,
1965 (espèce type: Dermatophagoides aji"icanus Hughes,
1954) est élevé au rang de genre: Hughesiella Fain, 1965
stat. nov.

2. Le sous-genre Euroglyphus (Gymnoglyphus) Fain,
1965 (espèce type: Maelia Jongiol" Trouessart, 1897) est
élevé au rang de genre: Gymnoglyphus Fain, 1965
stat.nov.

3. Le sous-genre StunuJJ(,I1C}J/?iqes (Kivuicola) Fain,
1971 (espèce type: S.(K.) J~"pain, 1971) est élevé
au rang de genre: Kivuicola Fain, 1971 stat.nov.

Il. FAMILLES ACARIDAE ET
GLYCYPHAGIDAE

On sait que l'inhalation de la poussière de granges
ayant contenu de la paille, du foin ou des graÎlls, peut
déclancher chez 1'homme des allergies respiratoires
connues sous le nom de «asthme des fermiers» ou encore
de «asthme des agriculteurs».

Les Anglo~Saxons ont dOllilé à ce syndrôme le nom de
«barn allergy». Cliniquement ces allergies se traduisent
par de la conjonctivite, de la rhinite ou de l'asthme
bronchique.

Au cours de ces dernières années on apu démontrer que
des acariens étaient à l'origine de ces allergies.

Les acariens qui infestent les poussières des granges ne
sont pas des Pyroglyphidae mais ils font partie des familles
Acaridae et Glycyphagidae. Les principales espèces en
cause sontAcarus siroL., 1758, Tyrophagusputrescentiae
(Schrank, p8I) et T. longior (Gervais, 1844) dans les
Acaridœ et Glycyphagus domesticus (De Geer, 1778) et
Lepidoglyphus destructor (Schranck, 1781) dans les
Glycyphagidœ. Ces acariens envahissent et détmisent les
denrées alimentaires entreposées (grains, farines,
fromages etc...) et leur rôle économique est considérable.

En 1979, Cuthbert et al. etWraith et al. ont montré que
les fermiers (ou des personnes manipulant des denrées
alimentaires) atteints de ce type d'allergie présentaient des
réactions cutanées et sérologiques (RAST) positives vis à
vis d'extraits de ces acariens.
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Il nous parait donc important d'i1lClure dans le présent
ouvrage une clé d'identification et des figures originales
des quatre espèces les plus impOltantes de cc groupe
d'acariens.

CLE DES ESPECES D'ACARIDAE ET DE
GLYCYPHAGIDAE RESPONSABLES D'ALLER·
GIES RESPIRATOIRES.

1. Tarses I avec les deux solenidions ffi 1 et ü) 3 en
position apicale. Chaetotaxie réduite: tibias I et II avec l
poil; seulement une ou deux paires de poiLs anaux dans les
deux sexes. Ventouses sexuelles vestigiales, réduites à des
petits al111eaux chitineux PYROGLYPHlDAE

Tarses l avecü) 3 situé apicalement et CO 1 situé près de
la base. Chaetotaxie très peu ou pas réduite : tibias I et II
avec 2 poils; poils anaux au nombre de 3 paires chez le
mâle etde 5 à6 paires chez la femelle. Ventouses sexuelles
normales 2

2. Cuticule lisse. Poils du corps lisses ou avec des
barbules peu développées ou absentes. Tarses pas
spécialement longs et étroits. Mâle avec 1 paire de
ventouses adanales et 1 paire de ventouses aux tarses IV
.. ACARIDAE

3

Cuticule hérissée de nombreuses et très fines pointes.
La plupart des poils du corps et des pattes longs et
fortement barbulés. Tarses anormalement longs et étroits
en particulier les tarses IV. Mâle sans ventouses adanales
ou tarsales IV GLYCypHAGIDAE

4

3. Les deux so[enidions du gellUS I légèrement inégaux
(rapport l : 1,5). PoUs sc i distinctement plus longs que les
sc e. Poils ve barbulés, plus longs quela longueur dllgenus
l et situés latéralement et légèrement en arrière des vi.
Ecusson propodonotal avec une paire d'yeux pigmentés.
Male avee pattes I non renflées, fémurs 1 sans éperon
(Fig. 62-64) Tyrophagus putrescentiae

Les deux solenidions du genu l très inégaux (rapport
1 : 3 ou 1 : 4). Poils sc i légèrement plus longs que les sc
e. Poils ve fins etnus, nettementplus courts que la longueur
du genu l et situés latéralement et nettement en arrière des
vi. Mâle avec pattes l renflées, fémurs 1 portant un fort
éperon (Fig. 63~65) Acarus siro

4. Tous les tarses engainés ventralement par une écaille
barbulée en forme de gouttière (= poil modifié)
presqu'aussi longue que les tarses et prenant naissance près
de la base des tarses. Absence de erista (crête médiane et
longitudinale sclérifiée) sur le propodonotum. Poil du
fémur l très fin et nu (Fig. 68-70) .
................................................ Lepidoglyphus destructor

Tarses sans cette écaille. Crista présente sur le
propodonotum. Poil du fémur l épais et barbulé (Figs 66-
68) Glycyphagus domesticus
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Fig. l Pyroglyphus morlani Cunliffe: Femelle cn vue ventrale
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Fig. 2 Pyroglyphus morlani Cunliffe : Mâle en vue ventrale
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Fig. 3 Pyroglyphus morlani CunJiffe: Femelle Ca) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 4 Hughesiella africana (Hughes) : Femelle en vue ventrale
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Fig. 5 Hughesiella africana (Hughes): Mâle en vue ventrale
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Fig. 6 Hughesiella a/ricana (Hughes) : Femelle (a) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 7 Bontiella houilloni Fain: Femelle en vue ventrale
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Fig. 8 Bontiella bouilloni Fain: Mâle en vue ventrale
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Fig. 9 Bontiella houilloni Fain: Femelle (a) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 10 Euroglyphus maynei (Cooreman) : Femelle en vue ventrale
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Fig. 11 Euroglyphus maynei (Cooreman): Mâle en vue ventrale
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Fig. 12 Euroglyphus maynei (CoOl-eman) : Femelle (a) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 13 Gymnoglyphus longior (Trouessart): Femelle en vue ventrale
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Fig. 14 Gymnoglyphus longior (Trouessart): Mâle en vue ventrale
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Fig. 15 Gymnog1yphus longior (Trouessart) : Femelle (a) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 16 Gymnoglyphus osu Fain et Johnston : Femelle en vue ventrale
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Fig. 17 Gymnoglyphus osu Fain et Johnston : Femelle en vue dorsale
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Fig, 18 Région vulvaire chez Pyroglyphus morlani Cunliffe (a) ; Bontiella bouillon Fain (b) ; Gymnoglyphus
longior (Trouessart) (c) ; HughesieUa africana (Hughes) (d) ; Euroglyphus maynei (CoOl'eman) (e)
Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart) (f)
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Fig, 19 Tarses IV chez les mâles de: Bontiella bouillani Fain (a) ; Hughesiella aji'icana (Hughes) (b) ;
Euroglyphus maynei (CoOl'eman) (c) ; Gymnoglyphus longior (Trouessmt) (d) ; Dermatophagoides
pteronyssinus (Trouessart) (e)
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Fig. 20 Weelawadjia australis Fain et Lowry: Femelle en vue ventrale
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Fig. 21 Weelawadjia australis Fain et Lowry: Mâle en vue ventrale. Tarse IV en vue dorsale Ca)
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Fig.22 Weelawadjia australis Fain et Lowry: Femelle Ca) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 23 Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart): Femelle en vue ventrale
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Fig. 24 Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart) : Femelle en vue dorsale
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Fig. 25 Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart) : Mâle en vue ventrale
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Fig. 26 Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart) : Mâle en vue dorsale
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Fig. 27 Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart) : Pattes 1 à IV (de gauche à droite) (3 segments apicaux)
chez la femelle
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Fig. 28 Dermatophagoides pteronyssinus CTrouessart) : Mâle: Tarses l Ca et b), II Cc et d), III Ce) et IV Cf, g et h)
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Fig. 29 Dermatophagoides evansi Fain, Hughes et Johnston : Femelle en vue ventrale
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Fig. 30 Dermatophagoides evansi Fain, Hughes et Johnston : Mâle en vue ventrale
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Fig. 31 Dermatophagoides evansi Fain, Hughes et Johnston : Femelle Ca) et mâle Cb) en vue dorsale
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Fjg.32 Derrnatophagoidesjarinae Hughes: Femelle en vue ventTale
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Fig. 33 Dermatophagoidesfarinae Hughes: Mâle hétéromorphe en vue ventrale
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Fig. 34 Dermarophagoides farinae Hughes: Femelle (a) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 35 Dermatophagoides neotropicalis Fain et Van Bronswijk : Femelle en vue ventrale
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Fig. 36 Dermatophagoides neotropicalis Fain et Van Bronswijk : Mâle en vue ventrale
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Fig. 38 Dermatophagoides /wandae Fain: Femelle en vue ventrale
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Fig. 39 Dermatophagoides rwandae Fain: Femelle en vue dorsale
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Fig. 40 Dermatophagoides aureliani Fain: Femelle en vue ventrale

96



Fig. 41 Dermatophagoides aureliani Fain: Mâle en vue ventrale
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Fig. 42 Dermatophagoides aureliani Fain: Femelle Ca) et mâle Cb) en vue dorsale
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Fig. 43 Dermatophagoides sclerovestibulatus Fai . F· Iln. eme e en vue ventrale
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Fig. 44 Dermatophagoides sclerovestibulatus Fain: Mâle en vue ventrale
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Fig.4S D ermatopha .gOides sclerov'eSllbulatus F .am : Femelle (a) et mâle Cb) en vue dorsal
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Fig. 46 Hirstia passericola (Fain): Holotypc femelle en vue ventrale
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Fig. 47 Hirstia passericola (Fain) : Mâle (paratype) en vue ventrale
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Fig. 48 Hirstia passericola (Fain) : Femelle (holotype) (a) et mâle (paratype) (b) en vue dorsale
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Fig. 49 Hirstia domicola Fain, Oshima et Van Bronswijk : Femelle en vue ventrale
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Fig. 50 Hirstia domicola Fain, Oshima et Van Bronswijk : Mâle en vue ventrale
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Fig. 51

a

51

Hirstia domicola Fain, Oshima et Van Bronswijk : Femelle (a) et mâle (b) en vue dorsale
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Fig. 52 Malayoglyphus intermedius Fain, Cunnington et Spieksma : Femelle en vue ventrale avec patte l
agrandie (a)
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Fig. 53 Malayoglyphys intermedius Fain, Cunnington et Spieksma : Mâle en vue ventrale, avec tarse IV
agrandi (a)
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Fig. 54 Malayoglyphus intermedius Fain, Cunningtoll et Spieksma : Femelle (a) et mille (b)
en vue dorsale
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Fig. 55 Sturnophagoides bakeri Fain: Femelle en vue ventrale Ca) et dorsale Cb)
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Fig. 56 Sturnophagoides brasiliensis Fain: Femelle en vue ventrale
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Fig. 57 Sturnophagoides brasiliensis Fain: Mâle en vue ventrale, avec tarse IV agrandi Ca)
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Fig. 58 Sturnophagoides brasiliensis Fain: Femelle (a) et mâle (b) en vue dorsale
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O,05mm

Fig. 59 Bursa copulatrix chez: Dermatophagoides pteronyssinus (Trouessart) en deux positions
différentes (a et b) ; D. evansi Fain, Hughes et Johnston (c) ; D.farinae Hughes (d) ;
D. rwandae Fain (e) ; Hirstia passericola Fain (f)
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Fig. 60 Bursa copulatrix chez Dermatophagoides sclerovestibulatus Fain Ca) ;
D. microceras Griffiths et Cunnington Cb) ; D.siboney Dusbabek, Cuervo et Cruz Cc) ;
D. simplex Fain et Rosa Cd) ; D. aureliani Fain en vue ventrale Ce) et dorsale Cf)
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0,025 mm

Fig. 61 Bursa copulatrice (be) et sclérite anal (sa) chez 3 femelles de D. neotropicalis
Fain et Van Bronswijk : Holotype de D. deanei Galvao et Neide (= syn. de D. neotropicalis) (a) ;
2 paratypes de D .neotropicalis (b et c). (v =partie distale élargie et striée de la bursa)
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Fig. 62 Tyrophagus putrescentiae (Schrank): Femelle en vue ventrale
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Fig. 63 Tyrophagus putrescentiae (Schrank) (a) et Acarus siro L. (b) : Femelles en vue dorsale
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Fig.64 Tyrophagus putrescentiae (Schrank) (a) et Acarus siro L. (b) : Mâles en vue ventrale.
Pénis chez T. putrescentiae en vue latérale (c)
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Fig. 65 Acarus siro L. : Femelle en vue ventrale
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Fig. 66 Glycyphagus domesticus (De Geer) : Femelle en vue ventrale
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Fig. 67 Glycyphagus domesticus (De Geer) : Femelle en vue dorsale
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Fig. 68 Glycyphagus domesticus (De Geer) (a) et Lepidoglyphus destructor (Schrank) (b) :
Mâles en vue ventrale
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Fig. 69 Lepidoglyphus destructor (Schrank) : Femelle en vue ventrale
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Fig. 70 Lepidoglyphus destructor (Schrank) : Femelle en vue dorsale
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INTRODUCTION

La découverte en 1964 de l'implication des acariens
dans l'asthme(Voorhorst et al" 1964) a immédiatement
suscité un très grand intérêt pour tout ce qui les concerne,
en particulier pour leur écologie et leur biologie, De
nombreuses études ont été entreprises dans ce domaine,
habituellement dans l'optique de trouver quelques
caracté11stiques susceptibles d'être utilisées pour contrôler
leur développement. Nous disposons de ce fait actuel­
lement d'indications concrètes sur les facteurs qui
influencent le nombre et les différentes espèces présentes
dans les diverses poussières domestiques, comme par
exemple la saison, la température, l'humidité, les
prédateurs, les moisissures, et... Par ailleurs divers travaux
de laboratoire ont pelmis d'élucider le cycle vital, les
besoins nutritionnels, les conditions de température et
d'humidité d'un certain nombre de ces espèces,

Cependant, bien que de nombreuses espèces aient été
identifiées dans les poussières de maison, et soient donc
théoriquement implicables dans l'allergie «à la poussière»,
la majorité des recherches ont seulement concerné deux
espèces, Dermatophagoides pteronyssinus et DeI'mato­
phagoides farinae, alors qu'une troisième espèce,
Euroglyphus maynei , se rencontre également dans une
grande partie de l'Europe et dans d'autre régions comme
l'Asie, l'Afrique, l'Australie etc... Sa culture est parti­
culièrement délicate à réaliser ce qui explique le peu
d'information dont nous disposons encore sur sa biologie
et ses allergènes mais ce problème vient d'être résolu et
nous commençons à disposer du matériel suffisant pour
entreprendre les études. Beaucoup d'autres Pyro­
glyphidae, comme Dermatophagoides microceras,

Dermatophagoides evansi, Hirstia domicola,
Malayoglyphus intermedius et diverses autres espèces,
également reconnues dans les échantillons de poussières
analysées dans le cadre d'études épidémiologiques, sont
décrites dans le chapitre 1.

En plus de ces Pyroglyphidae, les poussières de maison
et de stockage d'aliments contiennent divers acariens
appartenant aux genres Acaridae et Glycyphagidae, dont
certains comme Glycyphagus domesticus, Lepidoglyphus
destructor, Tyrophagus putrescentiae et Acarus siro ont
été reconnus allergéniques, De multiples recherches
s'imposent donc pour compléter nos connaissances sur la
biologie, l'ècologie et l'immunologie de ces acariens ainsi
que sur le rôle et l'importance relative de chaque espèce
dans l'étiologie des maladies allergiques et par la-même
dans les moyens de les prévenir.

Ce chapitre, qui constitue une revue actualisée de
l'écologie des Pyroglyphidae, Acaridae et Glycyphagidae
trouvés dans les poussières, traite successivement de la
collecte des échantillons, de l'isolement des acariens, de
leur quantification puis de leur biologie, ce qui implique
leur cycle vital et les données relatives à leur besoins en
humidité, température et alimentation telles que
déterminées en laboratoire. Les sujets, qui nécessitent des
travaux complémentaires, seront soulignés dans l'espoir
de stimuler de nouvelles recherches indispensables à la
compréhension des conditions de développement de ces
acariens et par la-même à l'élaboration de mesures
efficaces de prévention des allergies qu'ils induisent.
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ÉCOLOGIE

• DONNÉES GÉNÉRALES SUR
L'ÉCOLOGIE DES ACARIENS DES
POUSSIÈRES

Les acariens de la famille des Pyroglyphidae, qui sont
trouvés dans les poussières de maison, semblent
véritablement associés à la présence de l'homme ; ils
dérivent probablement d'acariens de la même famille dont
les nids d'oiseaux ou de mammifères constituent la niche
écologique initiale et se sont par conséquent adaptés à leur
nouvel environnement, ou «nid humain». Ils y
consomment les débris de peau morte que 1'homme perd
quotidiennement en quantités importantes, variables
suivant son poids, à raison de quelques centigrammes à un
gramme. A l'intérieur des habitations ces acariens sont
principalement trouvés dans les matelas, sofas et autres
garnitures mobilières, probablement parce que ces objets
correspondent aux principaux lieux de repos de l'homme.

Cet habitat protège les acariens des brusques et fortes
variations des températures extérieures et leur pennet de
résister toute l'année. Il existe cependant un cycle et une
variation saisonnière du nombre d'acariens trouvés dans
les poussières, avec en Europe un minimum pendant les
premiers mois de l'année et un maximum d'août à octobre.
Cette fluctuation saisonnière correspond essentiellement
aux variations de l'humidité relative dans les maisons,
elles-mêmes conditionnées par les variations de la
température du milieu extérieur. En hiver, la température
del'airestbasse et de ce fait son taux d'humidité absolue est
faible. Cet air froid enpénétrant dans les maisons chauffées
fait tomber le taux d'humidité relative à l'intérieur de cel1es­
ci ce qui crée des conditions défavorables pour le
développement des acariens. Cette chute de l'humidité
relative est encore accentuée par l'usage du chauffage
central qui contribue à dessécher l'air. Au début de l'été, la
chaleur plus élevée et la forte humidité relative qui règnent
aussi bien dans le milieu extérieur que dans les habitations
créent les conditions optimales de développement qui
permettent la multiplication des acariens dont le nombre

atteint son apogée au début de l'automne; corrélativement
cette période correspond à celle des principales attaques
d'asthme chez les sujets sensibilisés à ces espèces
domestiques.

Il est généralement admis de nos jours que les acariens
de la poussière de maison sont moins abondants dans les
habitations récentes, oumodernisées avec installation d'un
chauffage central, que dans les vieilles maisons (Mulla et
al., 1975). Ce postulat, très théorique, n'est pas toujours
confirmé comme en témoignent quelques études récentes
qui n'ont pas pennis d'établir de corrélation entre le
nombre d'acariens, l'age et le niveau de confort des
habitations.Il est possible que les mesures prises pour
économiser l'énergie, comme le double vitrage et la
diminution des systèmes de ventilation, contribuent à
augmenter le niveau d'humidité relative des logements par
ailleurs bien chauffés mais il faut également considérer
l'importance d'autres facteurs microc1imatiques qui
intelfèrent sans aucun doute sur l'écologie des acariens
domestiques.

Le microclimat de la literie, ou des divers meubles
rembourrés, est protégé des grandes variations extérieures
de température et d'humidité ce qui confère peut-être à
celles-ci moins d'importance que les facteurs très locaux
qui influent directement sm l'écologie du matelas. C'est
ainsi, par exemple, qu'une récente étude anglaise
(Wa1shaw etal; 1987) a montré davantage d'acmiens dans
les échantillons prélevés dans les classes les moins
favolisées ce qui suggère une relation avec la transpiration
plus abondante des travailleurs manuels. Ainsi le
microclimat de la literie pourrait se trouver directement
influencé par son occupant habituel bien que les travaux de
plusieurs auteurs (Haarlov et al, 1970 ; Koekkoek &
Brollswijk, 1972 ; Hughes & MaunseU, 1973 ; Colloff,
1987), qui ont permis de contrôler sur une longue période
les variations de température et d'humidité d'un
échantillon de matelas, aient débouché sur des résultats très
équivoques, peut~être déterminés par l'insuffisance des
données enregistrées. Il est clair que des recherches
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complémentaires sont nécessaires pour éclaircir ce sujet.

Ainsi que cela a déjà été signalé dans le chapitre
précédent, les acariens de la famille des Pyroglyphidae
sont rarement trouvés en quantité significative dans
d'autres parties de la maison que les meubles rembourrés,
comme par exemple les sols des pièces sur lesquels
prolifèrent davantage les Acaridae et Glycyphagidae. Ces
espèces ne sont probablement pas vraiment associées à la
présence de l'homme puisqu'elles ne consomment pas les
squames humaines mais plutôt les débris alimentaires
présentes sur le sol des locaux spécialisés mais aussi des
habitations. Comparativement aux Pyroglyphidae, bien
qu'ils sont connus comme les principaux agents
d'infestation des grains et plus généralement des produits
de stockage, l'écologie de ces acariens dans les maisons est
très mal documentée et peu de travaux ont été consacrés à
l'étude de leur cycle de développement et de leurs besoins
en humidité ou température (Sinha et al., 1969).

De multiples études, réparties à travers l'ensemble du
monde, nous ont donné une bonne image de la répartition
des Pyroglyphidae présents dans les poussières de maison
; elle est détaillée dans le chapitre premier de cet ouvrage
et ne sera donc pas reprise. Il suffit de rappeler que
Dpteronyssinus prédomine sur Dfarinae dans les
régions côtières caractérisées par une température
modérée et une forte humidité. A l'inverse, D farinae
prédomine dans les régions continentales dont les climats
sont plus secs. Les caractéristiques des autres acariens
Pyroglyphides sont beaucoup moins définies dans la
mesure où ils ont été peu étudiés. E.maynei a été identifié
en grand nombre dans le sud de l'Europe et en Afrique du
nord ce qui suggère que cette espèce préfère les climats
chauds.

RECOLTE DES POUSSIERES

De nombreuses méthodes de collectes ont été décrites
mais il a récemment été proposée pour standardiser la
quantification des acariens et des allergènes qui en
provielment la méthode suivante (PIatts-Mills et al.,
1987) :

- utilisation d'un aspirateur équipé d'un dispositif
spécial conçu pour recueillir la poussière sur un filtre
(constitué par exemple de tissu ou de papier) ; la poussière
peut aussi être directement prélevée dans le sac.

- durée d'aspiration et surface fixe (2 minutes/m 2)

- sélection des zones de collecte définies et recueillies
séparément, soit:

* sUlface supérieure du matelas, environ 2 m2
, aspirée

pendant deux minutes sauf si l'échantillon obtenu en un
temps plus court est supérieur ou égal à 200 mg.
L'aspiration doit être réalisée sur l'ensemble de la sUlface
plutôt que focalisée sur une région particulière. Si le
matelas est recouvert d'une housse en matière plastique la
literie doit être étudiée mais les résultats ne peuvent pas être
comparés directement aux normes habituelles.

*Les échantillons de sol doivent être recueillis sur une
surface de 1 m2 choisie immédiatement en dessous ou à
coté du lit.

* Dans les zones de séjour, c'est à dire dans les parties
de la maison les plus fréquemment occupées en dehors de
la chambre, la cuisine exceptée, les tapis doivent être
échantillonnés sur une surface suffisamment large des
zones exposées, par exemple 1 ou 2 m2

• L'échantillon de la
salle de séjour peut provenir des meubles capitonnés mais
les résultats peuvent alors différer de ceux des tapis.

D'autres méthodes de collecte sont possibles comme le
battage des tapis dans un sac en matière plastique, le
brossage àlamain ou le raclage avec un bristol des surfaces
planes au dessus du niveau du sol mais aucune d'elles n'est
plus efficace que l'aspiration.

Les comparaisons quantitatives des divers acariens, et
par voie de conséquence de leurs allergènes, seraient
grandement facilitées si tous les échantillons de poussières
étaient recueillis dans l'avenir à travers le monde en
respectant ces recommandations. Le seul paramètre
qu'elles ne prennent pas en compte est la période de
collecte alors que le nombre d'acariens t1uctue
considérablement suivant les saisons comme nous l'avons
déjà précisé. Nous recommandons en conséquence de
choisir dans la mesure du possible la fin de l'été ou le début
de l'automne et d'indiquer la date de la collecte sm
l'échantillon.

Si le prélèvement est seulement destiné à fournir des
spécimens ct'acariens pour lancer une culture, ou pour des
études uniquement qualitative, il n'est pas absolument
nécess aire de respecter complètement les
recommandations précédentes mais elles demeurent fort
utiles; la poussière de matelas constituera normalement la
principale somce d'acariens Pyroglyphidae tandis que
celle de la salle de séjom devrait contenir aussi les espèces
d'autres familles comme les Glycyphagidae et Acaridae
(Colloff, 1987b ; Hart, observation personnelle).
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EXTRACTION DES ACARIENS DE LA
POUSSIERE POUR IDENTIFICATION ET

QUANTIFICATION

De même que pour l'échantillonnage, il a été proposé
de nombreuses méthodes pour extraire les acmiens de la
poussière (Wharton, 1976 ; Bronswijk et al" 1978).

Chacune a ses avantages et ses inconvénients qui
dépendent de l'équipement, du temps disponible et du
caractère de l'analyse, soit qualitatif ou qmmtitatif. Leur
efficacité est estimée entre 60 et 90% bien qu'elles puissent
s'avérer assez compliquées à mettre en oeuvre et
nécessitent habituellement de multiples étapes de
tamisage, centrifugation, flottaison ou filtration; elles sont
également assez labOlieuses ce qui peu constituer un réel
problème dans le cas d'une enquête de distribution
géographique qui comporte de nombreux échantillons.
Récemment deux d'entre nous ont décrit une nouvelle
technique, rapide et simple, dont l' efficacité extractive est
de 97-98% (Fain et Hart, 1986 et Hart et Fain, 1987).

En bref, elle consiste à tremper 0,1 g de poussière
pendant au moins quatre heures dans un tube cylindrique
(12 x 3 cm) rempli d'alcool à 80%, puis, après l'avoir
éliminé doucement pour éviter de remuer le sédiment, à
introduire 80ml d'une solution saturée de NaCL et enfin à
décanter le surnageant dans de petites boîtes de Petri; les
acariens, qui flottent à la smface de la solution saturée,
peuvent être prélevés pour identification et quantification
à l'aide d'une fine aiguille ou d'une anse puis montés sur
lame après lavage dans l'alcool à 80%.

IDENTIFICATION DES ACARIENS DE LA
POUSSIERE

MICROSCOPIE OPTIQUE

Il faut utiliser pour identifier correctement les acariens
un microscope à contraste de phase car un champ brillant
ne permet pas d'apprécier la plupart des caractères
déterminants. La préparation doit être fixée, éclaircie et
montée entre lames et lamelles.

La fixation s'obtient par trempage pendant une heure
au moins dans l'alcool éthylique à 70-80% mais cette étape
n'est pas nécessaire si la technique d'extraction comporte
une première phase de trempage dans l'alcool. Les acariens
en solution alcoolique sont transférés dans un verre de
montre puis prélevés en nombre détel11liné, à l'aide d'un
microscope à dissection, d'une source lumineuse froide et
d'une fine aiguille, inclus dans une goutte de liquide de
montage et lavé pour éliminer un éventuel excès d'alcool.
Après ce traitement les acariens doivent être à nouveau
transférés dans une goutte fraîche de liquide de montage

sur une autre lame propre et orientés de telle sorte que leur
partie antérieure apparaîsse diIigée vers l'observateur, puis
recouverts d'une lamelle ronde de 12 à 16 mm de diamètre.

Le montage d'un grand nombre d'acariens provenant
d'échantillons de poussière (ce qui peut atteindre de 500 à
1000 individus par gramme) peut s'avérer très laborieux et
nécessiter plusieurs heures pour un seul prélèvement. Il
existe cependant une technique simple (Colloff, 1987d)
qui permet le transfert direct sur lame de multiples acariens
; elle consiste en bref à les aspirer à l'aide d'une pipette
Pasteur puis à les déposer dans un verre de montre rempli
d'eau distillée additionnée d'une goutte d'acide lactique qui
est ensuite congelé à moins 70° C ; le bloc de glace est alors
posé sur une lame siliconnée qui est chauffée jusqu'à
évaporation de l'eau puis les acariens sont montés dans le
milieu de Hoyer.

Le liquide de Hoyer s'avère particulièrement efficace
pour les petits acariens, souvent peu sclérifiés que contient
la poussière. Son prulcipal avantage est d'éclaircir
directement la préparation et il est de plus soluble dans
l'eau ce qui permet un nouveau montage si nécessail'e.

Après montage, les lames doivent être étiquetées et
placées pendant 10 jours dans une étuve ou sur une plaque
chauffante réglée à 600 C afin d'éclaircir et de durcir le
milieu. Les préparations définitives peuvent alors être
lutées à l'aide d'une substance convenable comme
l'Euparal, le Glyceel ou un vernis à ongle incolore.

MICROSCOPIE ELECTRONIQUE A BALAYAGE
(SEM)

Diverses techniques ont été décrites pour laprépm'ation
des échantillons soumis à un balayage électronique (Brady
et Wharton, 1971 ; Mumcuoglu etai., 1973). L'une d'elle,
simple et efficace, consiste à éliminer les particules
alimentaires par lavage pendant 15 minutes dans une
solution de 0,05 HCL, puis à les déshydrater par passage
successif dans des bains d'alcool de plus en plus concentré
(40%,50%,60%,70%,80%,90%) avant de tenniner par
trois immersions dans l'alcool absolu. Les acariens sont
alors séchés au point critique et positionnés sur des
plateformes avec des papiers adhésifs avant d'être marqué
à l'or et exmninés au microscope à balayage (Hart et Fain,
1988).

En pratique il est cependant extrêmement difficile
d'obtenir des acariens débarassés de toutes traces
d'aliments et sans rétraction de la cuticule qui est toujours
faiblement sclérifiée. Ce problème est théoriquement
smIDontable en utilisant la cryo~SEMmais il faut alors
disposer d'un appareillage très coûteux. Ces techniques de
microscopie électronique à balayage sont très spécialisées
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et de ce fait peu utilisable en pratique courante pour
l'identification de nombreux échantillons; elles sont
cependant fort utiles quand une étude morphologique
détaillée est nécessaire(Gdffiths, 1964, 1970).

RECHERCHE DES ISOENZYMES PAR
ELECTROPHORESE

Si l'on dispose d'acariens vivants on peut tenter de les
identifier en se basant sur le nombre et la disposition des
bandes isoenzymatiques obtenues par la méthode de
l'électrophorèse. Plusieurs méthodes ont été utilisées
(Silberstein et al., 1979, Dujardin et al., 1981 ; Hart et al.,
sous presse) qui toutes montrent clairement les différences
existant dans la disposition des bandes chez les différentes
espèces. L'électrophorèse exige un équipement spécialisé
contrairement à la microscopie optique mais lorsque ]'on
en a maitrisé la technique il est possible de faire une
identification dans un temps relativement court. Par
exemple avec la méthode à l'Acétate de Cellulose décrite
par Hart et al. (sous presse) on obtient un résultat en moins
de deux heures. La méthode de l'électrophorèse est utile
pour séparer des espèces morphologiquement très voisines
(p. ex. D .jarinae et D .microceras).Elle es taussi d'un grand
secours dans l'étude des variations intraspécifiques des
acariens de culture et les études phylogénétiques des
acariens en général (Cicolani et al., 1981 ; Hart et al. sous
presse).

METHODES IMMUNOCHIMIQUES

Récemment on a mis au point des méthodes d'analyse
immunochimiques qui permettent l'identification et la
quantification des allergènes présents dans les échantillons
de poussières de maisons (Lind, 1986 ; Platts-Mills et al.,
1987). Comme certains de ces allergènes sont spécifiques,
il est possible de les utiliser pour déceler la présence des
espèces correspondantes dans les poussières et même de
les quantifier. L'emploi de ces techniques exige un
personnel qualifié et un équipement sophistiqué mais il
permet de gagner un temps considérable dans les enquêtes
sur les acariens des poussières. Jusqu'à présent seulement
trois espèces ont pu être identifiées par ce procédé
(D.pteronyssinus, D. farinae et D.microceras) et ses
indications sont donc encore assez limitées mais on peut
espérer qu'elles pourront s'étendre bientôt aux autres
espèces pulvicoles.

Une autre méthode permetttant de quantifier les
acariens des poussières est celle basée sur le dosage de la
guanine excrétée par les acariens. La guanine représente le
produit final du métablolisme de l'azote chez les acariens
et la quantité de guanine présente dans les poussières est
propOltiOlmelle au nombre d'acariens qui y vivent mais la

technique ne donne pas d'indication sur les espèces
d'acariens présents. (Bischoff & Schirmacher, 1984 ; Le
Mao et al., 1988).

BIOLOGIE

CULTURE EN LABORATOIRE DES ACARIENS
DES POUSSIERES

Les recherches sur la biologie des acariens
pyroglyphidés et sur leur rôle exact dans la production
d'allergènes ont été grandement facilitées depuis que l'on
a réussi à les cultiver en laboratoire. Pour obtenir de telles
cultures il faut commencer par extraire les acariens à partir
d'échantillons de poussières. L'0 pération peut être parlois
assez délicate.

Extraction des acariens des poussières

On procédera comme suit: Placer l'échantillon de
poussière dans une grande boîte de Pell'i et l'examiner au
binoculaire d'Entomologie. Prélever individuellement
tous les acariens mobiles au moyen d'une fine aiguille et les
placer dans le milieu de culture.Habituellement les
acariens vivants sont peu nombreux dans les échantillons
et il est peut~être plus avantageux de placer tout
l'échantillon dans un récipient fermé et de le conserver
pendant une période de l à 2 mois afin de permettre à la
population d'acariens de se multiplier. Un petit godet
contenant une solution saturée de NaCl est placé dans le
récipient à côté de l'échantillon de poussière, de façon à
maintenir une humidité relative d'environ 75 %, et pendant
toute la période d'observation l'échantillon est maintenu à
une température de 25° C.

Après cette période d'observation on réexamine
l'échantillon et on procède comme indiqué ci~dessus. Les
acariens qui semblent appmtenir à des espèces différentes
sont placés dans des récipients séparés et l'on évitera de
prélever des acariens prédateurs(Cheyletus spp). Préléver
le plus d'acariens possibles et les placer dans des petites
boîtes de Petri (jusqu'à 5 cm de diamètre) qu'on laisse
ouverte mais dont le bord est enduit d'une graisse spéciale
empêchant les acariens de s'échapper. Placer dans la boîte
un peu de nourriture, comme par exemple un mélange en
quantités égales de farine de poisson, de levure sèche en
poudre et de poudre d'insectes. Cette culture est laissée
pendant 1 à 2 mois à la température de 25° C et dans une
humidité relative de 75 % (obtenue au moyen de NaCl
saturé). La culture est alors examinée et des specimens
d'acariens sont montés en préparations microscopiques
afin d'identifier les espèces. A partir de ces premières
cultures il est facile d'obtenir de nouvelles cultures plus
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abondantes en utilisant des quantités plus importantes de
nourriture.

Culture des acariens des poussières en laboratoire

Pour obtenir une culture abondante et saine il faut partir
d'un nombre suffisant d'acariens, c'est à dire au minimum
40 acariens et comprenant des femelles et des mâles. Les
cultures devront se faire dans des boîtes de Petli de 5 à 9 cm,
suivant l'importance de la culture, etle milieu de culture est
disposé en fine couche sur le fond des boîtes, de façon à
faciliter l'examen ultérieur des acariens. Les boîtes ne
doivent pas être couvertes mais leurs bords doivent être
enduits d'une graisse spéciale afin d'éviter la fuite des
acariens; celle-ci peut enCOre être évitée en ventilant les
bords (Wharton, 1976). Ces boîtes de cultures doivent être
placées dans des boîtes en verre plus grands (cristallisoirs)
munies d'un couvercle empêchant l'évaporation. Sur le
fond de ces boîtes on versera une solution saturée de NaCI
qui assurera une humidité relative de 75 %. Ces boîtes
seront maintenues de préférence à une température de
25°C. On peut aussi les conserver à la température du
laboratoire mais dans ce cas le développement de la culture
sera plus lent.

Les besoins en nourriture diffèrent suivant les espèces.
En général les Pyroglyphidae peuvent être cultivés sur un
milieu composé en quantités égales, de pellicules cutanées
humaines dégraissées par l'acétone (ou de poussière
camée prélevée dans un rasoir électrique) et de poudre de
levure sèche (Bronswijk, 1972b ; Wharton, 1976).
D'autres acariens des pous sières, comme les
Glycyphagidae et les Acaridae peuvent être cultivés sur un
mélange, en quantités égales, de germes de blé et de levure
sèche en poudre (Hart, observation personnelle). D'autres
milieux de culture peuvent encore être utilisés, cependant
Les milieux cités ci-dessus présentent l'avantage d'être peu
allergéniques et sont de ce fait recommandés dans le cas de
recherches immunologiques. Notons cependant que le
Allergenic Products Advisory Committee a récemment
recommandé que les extraits allergéniques des poussières
destinés aux tests cutanés età la désensibilisation ne
contiennent pas des pellicules cutanées d' origine humaine.
Cette même recommandation peut aussi s'appliquer aux
extraits d'acariens de poussières et c'est la raison pour
laquelle le milieu préconisé ci-dessus (poussière de
squame ou de barbe + levure séchée) devrait être remplacé
dans ces cas pour d'autres produits ne contenant pas de
pellicules d'origine humaine. Récemment Hart et Le
Merdy (1987) ont préconisé un milieu composé de germe
de blé, de foie séché et levure sèche en poudre (en quantités
égales), qui répond très bien à ces exigences.

Les cultures d'acariens doivent être examinées chaque
semaine au binoculaire d'entomologie. Les cultures seront

légèrement agitées ce qui non seulement pennet de mieux
voir les acariens mais assure en outre une aération de la
culture empêchant ainsi le développement des
moisissures. Au cours de cet examen on notera si la culture
n'est pas contaminée par des acariens d'autres espèces ou
par des moisissures. En cas de contamination on prélèvera
environ 40 acariens, mâles et femelles, de cette culture et
on les transférera dans une nouvelle boîte de Petri
contenant du milieu de culture frais.

Extraction des acariens à partir des cultures

On utilise habituellement trois types d'extraits
d'acariens:

1 - Extrait de culture total: On utilise dans ce cas
l'ensemble de la culture contenant les acariens vivants, les
cadavres d'acariens, les particules fécales, les dépouilles
de mues, les oeufs et la nourriture. Pour obtenir un tel
extrait on utilisera une culture saturée, c'est à dire très riche
en acariens. Les acariens doivent être tellement nombreux
qu'ils tentent de s'échapper de la culture cn s'accumulant
en grand nombre près des bords du récipient.

2 - Extrait d'acariens propre: Cet extrait est préparé
exclusivement à partir d'acariens vivants. Il nc contiendra
donc pas d'acariens morts, ni de particules fécales, ni de
dépouilles de mues, ni d'oeufs, ni de nourriture. Ici aussi,
la culture utilisée pour fabriquer l'extrait devra être au
stade de saturation. Pour séparer les acariens vivants de
leur milieu de culture on place cette culture dans une boîte
de Petri dont les bords ne sont pas enduits de graisse. Cette
boîte est elle-même placée dans une boîte plus grande dont
les bords sont graissés. Les acariens de la culture
s'échappent et gagnent la grande boîte de Petri où ils ont
une tendance à s'agglomérer. Il est alors facile de prélever
ces paquets d'acariens au moyen d'une aiguille ou d'un
aspirateur (Arlian et al, 1984).

Cette méthode peut être utilisée à la température du
laboratoire mais la migration des acariens est accélérée si
l'on chauffe légèrement la boîte contenant la culture. On
dépose alors sur la boîte un couvercle formé de nylon avec
des mailles de 100 [.un. Pour échapper à la chaleur les
acariens quittent le fond de laboîte et vont s'agglomérer sur
les parois de celle-ci ainsi que sur la face profonde du
couvercle où il est facile de les récolter (Hart, observation
personnelle) .

Il existe encore d'autres techniques pour obtenir des
acariens exempts de déchets, à partir de cultures. Citons
notamment la technique de flottaison (Arlian, 1979) et
celle de filtration (Eaton et al 1985), toutefois CeS
techniques ne permettent pas d'obtenu' des acariens
vivants et en outre les allergènes aquasolubles
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éventuellement présents chez ces acariens sont perdus au
cours des manipulations.

3 - Extrait des fécès des acariens: Pour obtenir des
extraits des fécès avec un minimum de contamination par
le milieu de culture ou des divers stades ou parties des
acariens (oeufs, dépouilles de mues, acariens morts), on
peut tout simplement tamiser la culture à travers un tamis
à mailles de 35 - 100 Ilm. Toutes les particules fécales et
seulement les plus petites particules alimentaires passent à
travers le tamis (.A.rlian et al., 1984). Baton et al (1985) ont
aussi décrit une méthode comprenant une suspension et
une filtration permettant d'obtenir un extrait des fécès
devant servir à des études immunologiques.

REPRODUCTION ET DEVELOPPEMENT DES
ACARIENS DES POUSSIERES

Divers auteurs ont étudié la reproduction et le
développement des Pyroglyphidae, en particulier de
D pteronyssinus et de D farinae .Plus récemment
E.maynei et E.longior ont également fait l'objet de
recherches. Les résultats obtenus par divers auteurs sont
rapportés dans le tableau.

Reproduction
. La reproduction est toujours sexuée chez les

Pyroglyphidae, les Acaridae et les Glycyphagidae. Le
mâle adulte s'accouple soit avec une tritonymphe femelle
soit avec une femelle.

Les différentes phases de l'accouplement chez
D pteronyssinus etD farinae ont été décrites en détail par
Spieksma (1967) et Bronswijlc et Sinha (1971). Après
l'accouplement la femelle ovigère dépose ses oeufs
isolément sur le fond de la boîte de Petri ou sur un fragment
solide du milieu de culture. Certains auteurs (Fain,
1969,1977 ; Bronswijk& Sinha,1971) ont signalé avoir
observé des femelles larvigères chez diverses espèces de
Pyroglyphidae ce qui pouvait suggérer l'existence d'une
viviparité facultative dans cette famille d'acariens.
Toutefois Fain et Hérin (1978) ont monlTé que chez L.
destructor les oeufs continuaient leur développement à
l'intérieur de la femelle après la mort provoquée de celle­
ci. Ce phénomène pourrait aussi expliquer la «viviparité»
chez D.pteronyssinus et Dfarinae.

Quelques jours après l'accouplement la femelle
commence à pondre ses oeufs. La durée de la période pré­
reproductive varie suivant les espèces de Pyroglyphidae et
oscille entre 9 et 13 jours (Hart et Fain, 1988) bien que des
durées plus courtes (par ex. 3 jours) aient été observées
chezD.pteronyssinus (Spieksma, 1967). G. domesticuset
T. putrescentiae ont des périodes pré-reproductives

respectivement de Il et 5 jours (Hart, observation
personnelle).

La durée de la période reproductive (ou période de
ponte) varie également suivant les espèces (voir tableau).
Elle peut osciller entre 20 et 60 jours (Spieksma,1967 ;Hart
et Fain,1988). Chez Dpteronyssinus la femelle peut être
fécondée une seconde fois, après la première période de
ponte (Spiekma, 1967). La femelle de cette espèce pond de
40 à 80 oeufs, ce qui est peu comparé à T.putrescentiae qui
peut pondre jusqu'à 207 oeufs (Hart, observation
personnelle). Cependant une très grande fécondité a été
signalée également chez D farinae et D. microceras dont
le nombre d'oeufs peut atteindre 200 à 300. (Griffiths &
Cmmington, 1971; Furumizo, 1973). Ces différences dans
les résultats s'expliquent probablement en partie par les
différences existant entre les souches d'acariens utilisées
ou encore les conditions des élevages (milieux de cultures
plus ou moins favorables).

Le rythme de la ponte est normalement d'environ un
oeuf par jour chez les Pyroglyphidae (Spieksma, 1967 ;
Fummizo, 1973 ; Hart et Fain, 1988), cependant G.
domesticus et T. putrescenûae produisent jusqu'à 3 à 7
oeufs par jour (Hart, observation personnelle). Chez D.
pteronyssinus le mâle a une durée de vie de 60 à 80 jours,
la femelle vit de 100 à 150jours. La production d'oeufs par
la femelle n'a été observée que pendant la première moitié
de sa vie (Spieksma, 1967).

En conclusion, les paramètres de la reproduction
varient sensiblement chez les différentes espèces de
Pyroglyphidae cultivées en laboratoire dans des conditions
semblables. On ne décèle chez aucune espèce de
Pyroglyphidae de tendance à supplanter une autre espèce
du même groupe dans ses pelformances reproductrices
(Hart et Fain, 1988) excepté peut-être dans le cas de D.
farinae et de D. microceras qui se sont montrées nettement
plus prolifiques que les autres espèces. Nous pensons,
toutefois, que l'extraordinaire fécondité rapportée par
certains auteurs pour ces espèces devrait être confirmée. Il
est par conlTe bien établi que la fécondité chez les Acaridae
et les Glycyphagidae des poussières est significativement
plus élevée (de 3 à 7 fois) que chez les Pyroglyphidae
(tableau).

On ignore toutefois si tous ces résultats obtenus chez
des acariens cultivés en laboratoire valent aussi pour ces
mêmes acariens vivant dans leur milieu naturel. A cet égard
signalons que Colloff (1987c) a observé des différences
dans le développement et le taux de mortalité des oeufs
entre des populations «sauvages» de D. pteronyssinus et
celles de culture. Il met en garde ceux qui voudraient
appliquer trop rigoureusement les données obtenues en
laboratoire à la situation existant dans le biotope naturel.
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Développement

- Le développement postembryonnaire chez les
Pyroglyphidae comprend 6 stades: oeuf - prélarve - larve
- protonymphe - tritonymphe et adultes (mâle et femelle).
Il n'y a pas de deutonymphe. L'oeuf renferme la prélarve
représentée par une membrane transparente portant deux
petites cupules sclérifiées qui sont des organes de
déhiscence destinés à rompre la coque de l'oeuf et à
permettre la sortie de la larve (Fain et Hérin, 1978).

La larve, la protonymphe et la tritonyrnphe se
présentent sous deux phases, l'une active l'autre
quiescente. Le développement de ces stades n'a été étudié
en détail que pour D. pteronyssinus, D. farinae et E.
maynei.

Chez Dpteronyssinus le stade oeuf dure 6 joms, le
stade larve et les deux stades nymphes durent
respectivement 5 à 6 jours, 4 - 7 jours et 4 - 8 jours
(Spieksma, 1967). Chez D.farinae la durée moyenne pour
chaque stade est : oeuf 8 jours ; larve 8,2 jours ;
protonymphe 8,3 jours; tritonymphe 7,6 jours (Furumizo,
1973). Chez E.maynei le stade oeuf dure 5 - 14 jours; les
stades larve, protonymphe et tritonymphe durent
respectivement 10- 17,5 - 17 et 6 - 12jours (Nannelli et al.,
1983)

- Dans les conditions optimales, ou presque optimales
C±25 oC, 75 % HR) le développement d'oeuf à adulte pom
ces 3 espèces durerait un mois (Bronswijk & Sinha, 1971;
Blythe, 1976). Pour D. pteronyssinus cette durée peut être
considérablement abrégée et ne prendre que 14jours (Hart
et Fain, 1988). La durée du développement d'oeuf à adulte
chez les différents Pyroglyphidae pulvicoles est résumée
dans le tableau.

On connaît moins bien le développement des Acaridae
et Glycyphagidae des poussières. On sait que dans ces
groupes il existe un stade supplémentaire au cours du
développement. Ce stade est connu sous les noms de
deutonymphe heteromorphe ou hypope. Il se place entre la
protonymphe etla tritonymphe, c'est un stade facultatif qui
n'apparaît que dans certaines conditions défavorables (par
ex. une nourriture carencée). Ces hypopes peuvent se
présenter sous divers types morphologiques bien distincts
(type mobile entomophilique, type mobile pilicole ou type
immobile). L'hypope est essentiellement une forme de
résistance permettent la survie de la colonie lorsque les
conditions extérieures deviennent défavorables, mais il a
aussi un rôle dans la dissémination de l'espèce.

On ne possède que peu de données sur le
développement des Acaridae et des Glycyphagidae.
D'après nos observations, à 25 oC et dans une HR de 75 %

la durée oeuf-adulte est de 17 jours chez G. domesticus et
de 10 jours seulement chez T. putrescentiae (Hart,
observations personnelles). Le développement de ces
espèces est donc beaucoup plus rapide que chez les'
Pyroglyphidae pulvicoles et l'on pOUlTait donc s'attendre
à rencontrer un grand nombre d'Acmidae ou de
G1ycyphagidae dans les maisons mais comme cela n'est
pas le cas il faut expliquer leur rareté relative par le fait que
les poussières de maisons ne constituent pas leur habitat
natureL

FACTEURS INFLUENÇANT LA REPRODUCTION
ET LE DEVELOPPEMENT DES ACARIENS DES

POUSSIERES

Influence de la température

Très peu d'auteurs ont étudié l'influence des
températures inférieures ou supérieures aux valeurs
optimales sur la reproduction et le développement des
acariens des poussières.

A des températures dépassant l'optimum (26,6 h 32,2
oC) Furumizo (1973) observe un raccourcissement de la
durée du développement de D .farinae, mais une mortalité
plus élevée au cours du développement. Bronswijk et
Sinha (1971) rapportent un raccourcissement du cycle et
une plus grande fécondité chezD.farinae à 30 oC comparé
à 20 oC et ils en concluent que cette espèce préfère des
températures plus élevées. Des études sur la croissance de
D.pteronyssinus, DJarinae et E. maynei pendant 2 mois
à 30 OC et à 25 oC ont montré qu'à 30 oC les populations de
ces 3 espèces étaient moins nombreuses qu'à 25 oC (Hart,
observations personnelles).

A la température de 15 oC la survie de Dfarinae est
raccourcie et la durée du développement est fortement
allongée (388 jours). Au cours de ce développement
fortement ralenti on observe que les stades immatures
passent par de longues périodes d'inactivité. A 20 oC le
développement de D. farinae et D. pteronyssinus dure
respectivement 100 et 37 jours (Oshima & Saguta, 1966 ;
Spieksma, 1967).

Les fluctuations de température à l'intérieur des
matelas, fauteuils etc... sont probablement moins
marquées que celles de l'air de la maison principalement à
cause de leur occupation par l 'homme pendant une partie
de la journée ou de la nuit. On peut donc concevoir que la
température optimale requise par les acariens dans le
matelas est souvent atteinte. Par contre la température dans
les poussières des planchers est probablement beaucoup
plus sujette à variations n'étant pas tamponnée par des
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apports de chaleur de provenance humaine. De nouvelles
recherches sont nécessaires pour préciser le rôle exact de la
température sur la reproduction et le développement des
Pyroglyphagidae, Acaridae et Glycyphagidae. Peut-être
qu'une meilleure connaissance de ces paramètres nous
aiderait à mieux combattre ces acariens.

La température la plus basse supportable (point
thermique léthal inférieur) par D. farinae est -18 oc
pendant 48h (Pauli et Sinha, 1972). Bronswijk et Kœld<œk
(1972) ont constaté qu'une exposition à -28 oC pendant 6
heures était léthale pour D. pteronyssinus, D.farinae, D.
microceras, E. maynei et H. chelidonis. L'azote liquide a
été utilisé avec succès pour détruire les acariens dans les
matelas par congélation rapide (Colloff, 1986).

Pour D. pteronyssinus la plus haute température
tolérable (point thermique léthal supérieur)est de 45,5 oC
pendant 24 heures (Kinnaird, 1987). On a signalé
récemment que la chaleur produite par des couvertures
électriques et la diminution de l'humidité relative qui en
résulte, diminuait le nombre de Dennatophagoides à la
smiace des matelas (Mosbech et al., 1988).

Influence de l'humidité relative

L'humidité relative constitue un facteur très important
dans la survie des Pyroglyphidae dans les poussières de
maisons ou les cultures.

Des études en laboratoire sur Dpteronyssinus à des
humidités relatives allant de 50 à 99 %, à 25 oC, ont montré
que c'est entre 70 et 80 % d'humidité relative que cette
espèce présente son développement optimal (Spieksma,
1967; Bronswijk, 1968; Saint Georges - Gridelet, 1984).

Lorsque l'humidité ambiante est trop élevée l'acarien
absorbe de l'eau et gagne en poids, à l'inverse lorsque
l'humidité est trop basse il en perd. Entre ces deux
extrêmes il existe un degré d'humidité où l'acarien est en
équilibre hydrique et maintient son poids. Le mécanisme
physiologique qui tend à maintenir un équilibre entre les
gains et les pertes d'eau corporelle est appelé: balance
hydrique. L'activité critique d'équilibre (C.E.A)
correspond à l'activité de l'eau de l'air au dessus de
laquelle un animal à jeÛll peut maintenir sa balance
hydrique avec l'air ambiant. Ainsi par exemple, D .farinae
est capable d'extraire l'eau de l'air ambiant si l'humidité
relative dépasse 70 % (à une température de 25 oC), ce qui
correspond à Wle activité de vapem d'eau dans l'air (a) de
0,70 (Larson, 1969 ; Wharton, 1976). Cette humidité
relative varie avec la température, allant de 55 à 75 % pour
des températures comprises entre 15 et 35 ° (Arlian et al
1981).
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Les conditions optimales pour le développement de
D farinae sont de 50 à 60 % d'humidité relative pour une
températme de 25 à 30 oC. En dessous de 42 % et au dessus
de 75 % d'humidité relative le développement est entravé
(Waki & Matsumoto, 1973; Dusbabek, 1975). Dfarinae
exige donc une humidité relative nettement plus faible que
Dpteronyssinus et c'est probablement cette exigence qui
explique pourquoi les deux espèces ont des répartitions
géographiques différentes.

Lorsque l'humidité relative dépasse 80 % les
moisissures prolifèrent et submergent la population
d'acariens.

Théoriquement D. pteronyssinus ne devrait pas
pouvoir se développer dans des maisons où l'humidité
relative n'atteint pas 75 %. En fait, on le rencontre
fréquemment dans les maisons où l'humidité relative est
beaucoup plus basse.

On explique cette apparente anomalie par l'existence
dans les maisons de zones localisées de microclimats où
l'humidité relative est nettement plus élevée que dans le
reste de l'habitation. Parmi ces zones à microclimats plus
humides il faut citer en premier lieu le matelas et les
fauteuils rembounés (canapés, divans etc...). Ceux-ci sont
périodiquement occupés par l'homme et bénéficient donc
d'un apport supplémentaire d'humidité et de chaleur
créant des conditions favorables au développement des
pyrog1yphidés. Il existe encore d'autres sources
d'humidité accessibles aux acariens et qui peuvent
contribuer à créer des microclimats favorables, par
exemple des infiltrations d'eau le long des vieux murs
humides, la nouniture cie l'acarien etc...

Ces conditions de microclimat expliquent comment
certaines petites populations de D. pteronyssinus sont
capables de se maintenir dans cles maisons où l'humidité
relative ne dépasse pas 33 % (Bronswijk, 1968).

L'humidité relative dans l'air des habitations dépend
principalement de la température de l'air extérieur
(Spieksma, 1967). Au cours des mois d'été l'air extérieur
et l'air dans les habitations ont sensiblement la même
température et lamême humidité relative. Dans les régions
d'Europe Occidentale, notamment la Hollande,
l'Angleterre et la Belgique, ces valeurs sont approxima­
tivement cie 16 à 19 oc pour la température et de 70 à 80 %
pour l'humidité relative (Spieksma, 1967). Ces conditions
sont très favorables au développement des pyroglyphidés.

En hiver et au début du printemps l'air extérieur est
beaucoup plus froid (2 à la oC en moyenne) que }'air dans
les habitations (18 à 20 oC). Cet air froid est pauvre en
vapeur d'eau (humidité absolue) et en entrant dans les



habitations il Y provoque un abaissement de l'humidité
relative à un point (40 à 60 %) qui ne permet plus le
développement des acariens.

En région de montagne, du moins sous notre latitude,
l'air extérieur est toujours plus froid que dans nos régions,
d'où une humidité relative plus basse dans les habitations
que dans nos régions; ce qui se traduit par une réduction de
la faune acarologique.

Tenant compte de ces données sur les besoins
hydriques des pyroglyphidés, on peut envisager de lutter
plus efficacement contre ces acariens en diminuant autant
que possible l'humidité dans les habitations (Adan et
al.,1988).

Influence des moisissures

Des moisissures xérophiles du genre Aspergillus sont
fréquemment trouvées en association avec des
pyroglyphidés dans les poussières des maisons ainsi que
dans les cultures (Sinha et al 1970; Lustgraaf, 1978a) : la
présence de ces moisissures dans l'intestin des acariens
prouve que ceux-ci les absorbent probablement
passivement avec les aliments. Ces moisissures sont
d'ailleurs couralmnent isolées de 1a poussière des maisons
ou des cultures d'acariens.La plupart des auteurs estiment
que ces moisissures interviennent dans la nutrition des
acanens.

Bronswijk & Sinha (1973) ont constaté que des cultures
de D. pteronyssinus se développent beaucoup mieux
lorsque le milieu de culture avait été préincubé avec
Aspergillus amstelodami, en comparaison avec un milieu
non préincubé. Ces auteurs suggèrent que ces moisissures
prédigèrent et donc réduisent les lipides contenus dans les
aliments, rendant probablement ceux-ci plus assimilables
par les acariens. Des études ultérieures de Lustgraaf
(1978b) et de SaintGeorges Gridelet (1984) confi rment ces
observations. Ce dernier auteur montre aussi (1981b) que
chez D. pteronyssinus l'élimination des moisissures de la
nourriture retarde grandement le développement nymphal.

Plus récemment cet auteur a suggéré que les
moisissures du genre Aspergillus en particulier A.
penicilloides, pouvaient contribuer à la synthèse de
vitamines nécessaires pour D. pteronyssinus (Saint
Georges- Gridelet, 1987a).

Ces mêmes moisissures peuvent toutefois exercer une
action défavorable en cas de développement excessif.
C'est le cas non seulement pour Dpteronyssinus
(Spieksma, 1967) mais également pour des acariens se
développant dans les denrées alimentaires entreposées
(Salomon et al, 1964).

On ignore encore le rôle exact des moisissures chez les
autres espèces de Pyroglyphidae ou les Acaridae.

Divers auteurs ont préconisé l'utilisation de fongicides
(par ex. Natamycin) dans les matelas afin d'éliminer les
Aspergillus et ainsi entraver le développement de D.
pteronyssinus (Bronswijk et al., 1987 ; Saint Georges­
Gridelet (l987b) et autres).

Les premiers résultats obtenus ont étéfavorables mais
il est apparemment trop tôt pour pouvoir en tirer des
conclusions valables quant à leur efficacité à long terme et
à lem éventuelle toxicité (Saint-Georges-Gridelet et al.,
1988).

Influence de la nourriture

Dans la poussière domestique les pyroglyphidés se
nourrissent apparemment de squames ou pellicules
cutanées desqualllés de la peau de l'homme. Ce type de
nomriture est riche en protéines et en graisses mais
probablement assez pauvre en stérol et en vitamines (Saint
Georges-Gridelet, 1987a). Jusqu'ici les études sm la
nutrition des acariens pu1vicoles se sont limitées à la mise
au point d'un milieu particulièrementfavorable àlaculture
de ces acmiens. (Bronswijk, 1972b ; Hart et Le Merdy,
1987). Ce sont les milieux riches en protéines et contenant
aussi une levure (Saccaromyces cerevisiae) qui se sont
montrés les plus favorables au développement des
acariens des poussières.

Peut-être existe-t-il un rapport entre la consommation
par les Pyroglyphidae d'une nourriture riche en protéines
et leur allergénicité. Citons à ce propos Chua et al. (1988)
qui a suggéré que l' aUergène principal deD. pteronyssinus
est probablement une cystéine-protease.

Les Acaridae et Glycyphagidae présents dans les
poussières ne semblent pas se nourrir de squames
cutanées, en effet contrairement aux Pyroglyphidae on ne
les rencontre que rarement ou pas dallS les matelas ou les
fauteuils qui sont généralement riches en squames
cutanées. Dans les maisons on les rencontre dans les
poussières des planchers où ils se nourrissent
probablement de restes alimentaires. Ces acariens sont
plus faciles à cultiver que les Pyroglyphidae mais ils
semblent également marquer une préférence pour les
aliments riches en protéine.

Rodriguez et Blake (1979) ont décrit un milieu de
culture constitué d'éléments chimiques simples sur lequel
D .farinae se développe nonnalement. Un milieu similaire
a permis la culture de Tputrescentiae (Rodriguez et
Lasheen, 1971). Il contient du caseinate de sodium, de
l'alphacel, du sucrose, des gennes de blé, de l'agar, des
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vitamines et des sels minéraux. Un tel milieu standardisé et

bien défini constitue un apport important dans l'étude des

besoins alimentaires et du métabolisme des acariens

pulvicoles. Ces auteurs ont également montré que les

caractéristiques physiques de l'aliment (par ex. dimension

des particules) jouent un rôle important ck1ns son

acceptabilité et son absorption par les acariens. Des

recherches ultérieures ont confi rmé l'exactitude de ces

observations (Saint Georges-Gridelet, 1987a; Hart et Le

Merdy, 1987).

Récemment Walshaw et Evans (1987) ont noté que
E.maynei était particulièrement abondant dans les lits de
travailleurs manuels. Ils suggèrent que l'augmentation de
l'ion sodium décelée dans ces lits et causée par une
transpiration plus abondante, est bénéfique pour cet
acarien et est la cause de sa prolifération. Nos observations
en laboratoire ont montré que l'addition de sodium aux
cultures de E.maynei, D. pteronyssinus et D. farinae
n'augmente pas le développement de ces espèces mais est
au contraire néfaste pour ces cultures (Hart, observation
persol11lelle) .

DEVELOPPEMENT ET REPRODUCTION A 25°C ET 75% HR
CHEZ LES PRINCIPALES ESPECES D'ACARIENS
RESPONSABLES D'ALLERGIES RESPIRATOIRES

Période de Durée du
Pré- Période de Taux de dévelorrement

Espèces reproduction reproduction Fécondité reproduction œuf à
(n) (a) (b) (c) femelle (a)

D. pteronyssinus 9 34 58 1,79 14 Hart & Fain (1988)
- - - - 31-36;36 Blyth (1976); Gamal-Eddin & al. (1983)
3 20 40-80 1,2-2,5 24; 23 Spieksma (1967); Ottoboni & al. (1984)

D·farinae 10 47 84 1,8 34 Hart & Fain (1988)
- - 200-300 - 32 Furumizo (1973)
- - - - 23 Gamal-Eddin & al. (1983)
- - 383 - 31-37 Griffiths & Cunnington (1971)
- - - 0,8-1,4 - Larson & aL (1969)
- - - 0,8-1,4 24 Oshima & Sugita (1966) ;

Ottoboni & al. (1984)

D. microceras - - 372 - 46-54 Griffiths & Cunnington (1971)

E. maynei 13 60 84 1,47 33; 30-35 Hart & Fain (1988) ;
Ottoboni & al. (1984)

- - - 0,4-0,8 50-53 Nannelli & aL (1983)

E. longior 12 39 48 1,33 30 Halt & Fain (1988)

G. domesticus 11 26 81 3,29 17; 21 Hart (observation personnelle)

T. putrescentiae 5 30 207 7,39 10 Hart (Observation personnelle)
- - 500 - 14-21 Ottoboni & al. (1984)

Explication des signes: (a)
(b)

(c)

Durée en jours
Nombre total d'œufs pondus par la femelle
Nombre d'œufs pondus par jour par la femelle pendant la période de reproduction
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CHAPITRE III

Acariens
et maladies allergiques

B. GUERIN*

* CEPHARM - ALLER BIO
F - 55270 VARENNES EN ARGONNE



1. LES ACARIENS DANS
L#ETIOLOGIE DES ALLERGIES
PERANNUELLES

1. POUSSIERES DE MAISON ET ACARIENS

La poussière domestique fut longtemps considérée
comme l'étiologie plincipale des allergies perannuelles,
caractérisées par leur permanence tout au cours de l'année
ce qui n'exclut pas des variations passagères d'intensité;
elles sont dites également extrinsèques parce que
rattachées à une sensibilisation précise aux allergènes de
l'environnement. Les premiers immunochimistes à l'avoir
étudiée, expliquaient son ubiquité par l'existence d'un
déterminant allergénique commun que EelTens (1971)
estimait provenir d'une recombinaison des produits de
dégradation des protéines et des carbohydrates par la
réaction de Maillard. Cette explication simplificatrice, sur
laquelle il faudra cependant revenir, a été définitivement
abandonnée après la découverte du rôle déterminant des
acariens nidicoles et phanérophages qui prolifèrent dans la
literie et plus généralement dans tous les produits textiles
et de rembourrages créés pour le confort de l'homme.
L'absence d'unicité de l'allergène poussière a été
définitivement démontrée par le travail de Pauli et al.

(1977,1979) qui en a précisé les divers composants; ces
auteurs ont mesuré leurs importances relatives qui
confirme la prédominance des acariens, responsables
seuls de près de 70% des allergies, dites à la poussière, puis
des phanères d'animaux domestiques divers,
principalement chat et chien, qui interviennent pour Il%
des sujets dans la population étudiée. D'autres constituants
de la poussière, variables selon l'environnement, peuvent
également être incriminés; il peut s'agir d'insectes comme
les blattes, de moisissures, de pollens et d'algues mais il
faut également retenir une possible sensibilisation aux
squames humaines contre lesquelles des IgE spécifiques
ont été identifiées (Spieksma et al., 1969 ; Guérin et al.,
1981). La dissociation de ces anticorps dans le sérum d'un
groupe de sujets, présumés al1ergiques, a confirmé
l'existence, chez 4 % d'entre eux, d'une
monosensibilisation aux squames et chez 12 % d'une
monosensibilisation apparente aux plumes de la literie; il
n'a par contre été trouvé aucun sérum positif à la seule
poussière de maison.

PLUMES ET ACARIENS

La réalité de l'allergie aux plumes demeure cependant
très contestable, au niveau domestique, dès lors que
l'origine de la matière première utilisée pour préparer les

Echantillon de 158 serums dont 48 positifs
à l'un des constituants de la poussière ae maison
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3A : Dermatophagoides pteronyssinus,farinae, Euroglyphus maynei

145



extraits est soumise à discussion. Il est en effet bien établi
que les plumes fraiches, prélevées à l'eau bouillante ou
lavées régulièrement, comme le sont systématiquement
celles des couettes utilisées dans les pays gennaniques,
constituent une matière première inutilisable car très
pauvre en protéines extractibles et plus encore en
allergènes. Les seules plumes de literie qui pennettent
l'extraction de substances allergéniques proviennent de
vieux édredons ou oreillers, de préférence non lavés. Cette
constatation expérimentale, déjà signalée par Berrens
(1971) conduit à s'interroger sur la nature et l'origine des
molécules allergéniques extractibles; proviennent-elles
des produits de dégradation des kératines et des
moisissures qui les envahissent ou des acariens qui y
trouvent leur alimentation privilégiée? L'identification
d'une sensibilisation spécifique aux extraits de vieilles
plumes, indépendante d'une sensibilisation aux acariens
domestiques, ne permet pas de réponse définitive mais
paraît très en faveur de l'existence, comme allergène
mineur peut-être, d'une sensibilisation aux produits de
dégmdation, décrits par Berrens, des divers fibres ou
phanères présents dans notre ameublement. Cette
sensibilisation, à «un métabolite commun», n'exclut pas la
réalité chez les éleveurs d'une sensibilisation
professionnelle aux acariens plumicoles, ainsi dénommés
parce qu'ils vivent dans le plumage des animaux vivants;
il est d'ailleurs possible, sinon même vraisemblable, que
les allergies aux oiseaux d'appartement, comme le canari
ou le perroquet, correspondent davantage à la faune
plumicole qu'à une sensibilisation particulière aux
kératines de ces oiseaux.

ANIMAUX DOMESTIQUES ET ACARIENS

L'allergie spécifique aux allergènes provenant des
phanères et métabolites d'animaux domestiques est
actuellement bien établie; elle n'exclut pas une possible
sensibilisation concommitante aux acariens qu'ils
entretiennent dans leurs niches et paniers. L'étude des
maladies allergiques du chien, eczéma atopique mais
également asthme, a d'ailleurs confirmé que les acariens
domestiques en constituaient la principale étiologie,
devant les squames humaines et les pollens
(Willemse,1984).

ACARIENS DES VEGETAUX ET ALLERGIE

Quelques observations cliniques suggèrent également
une possible sensibilisation aux acariens des végétaux,
comme l'araignée rouge des pommes, Panonychus ulmi
(Michel, 1977), les araignées jaunes, comme Tetranychus
urticae responsables d'allergies professionnelles dans
l'industrie phytosanitaire ou encore Tetranychus
macdanieli, impliqué dans une pseudopolIinose de la
vigne (Carbonnelle, 1986) ; la sensibilisation
concommitante des malades aux acariens de la poussière
témoignerait d'après ces auteurs de l'existence d'une
antigénicité croisée entre les espèces; la démonstration en
reste à établir mais elle paraît peu vraisemblable ou alors
très faible car elles diffèrent nettement en terme de
systématique et de biologie. Mais il est vrai que Und
(1984) a établi l'existence d'une communauté
immunologique partielle entre les insectes, comme les
hyménoptères par exemple, et les acariens.
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2. DONNEES STATISTIQUES ET EPIDEMIO­
LOGIE

CONSOMMATION D'EXTRAITS
ALLERGENIQUES

Le classement par ordre de prévalence des diverses
matières premières allergéniques est très délicat à
effectuer car nos moyens d'analyse ne correspondent pas
toujours aux mêmes populations de sujets.

Il est parfaitement clair que les polliniques qui
souffrent habituellement pendant une période de temps
limitée, à l'exception des rares malades polysensibilisés
aux arbres, graminées et herbacées, ne consultent pas
systématiquement les médecins spécialisés; ils sont alors
traités par des thérapeutiques d'action purement sympto­
matique ou préventive et échappentde ce fait ànos moyens
statistiques d'évaluation par la consommation de
médicaments. Pour les autres, c'est à dire ceux qui
consultent un allergologue et pour lesquels une
immunothérapie spécifique est prescrite, il est possible
d'évaluer l'importance relative des diverses sensi­
bilisations d'après la mesure de la consommation des
extraits allergéniques ; cette approche a donné pour la
France en 1986 les valeurs suivantes (Guérin, 1987) :

0,97 %

l'imp0l1ance relative des extraits de poussières, mélange
de poussières et d'acariens ou acariens purs, est très
variable d'une région àl'autre ce qui reflète probablement
l'influence des traditions et des écoles. Les graminées
viennent en seconde position avec 22,7% des prescriptions
tandis que l'ensemble des autres spécificités se partage les
13,4% restants, soit 3,6% pour les pollens d'arbres, 2,4%
pour les venins, 4,4% pour les herbacées, 1,9% pour les
extraits bactériens. L'analyse des consommations de
médicaments à action symptomatique fait ressortir des
variations régionales importantes qui évoquent une
influence climatique, notamment au niveau des zones
côtières, qui mériteraient une analyse spécifique non
encore disponible.

ETUDES EPIDEMIOLOGIQUES

La prédominance des sensibilisations aux acariens de
lapoussière est confirmée par les études épidémiologiques
et plus précisément par celles de la réactivité cutanée
spécifique aux principales substances allergéniques de
l'environnement mais elle varie suivant la latitude et les
climats. Cette approche est particulièrement intéressante
lorsque la population utilisée n'est pas pré-sélectionnée
sur un critère inducteur de biais et comporte un

~ ALIMENTS

.. MOISISSURES

~ POLLENS D'HERBACEES

.. POLLENS DE GRAMINEES

c=J INSECTES

~ POLLENS D'ARBRES

POUSSIERES

~ BACTERIES

~ POUSSIERES ET ACARIENS

IS;:~I VENINS

&~§ ACARIENS

1::=:=::1 PHANERES
§E:::@J ORIGINES VEGETALES

Cette segmentation du marché des allergènes,
pratiquement comptable, confirme la prédominance des
allergies perannuelles et du groupe poussière-acariens qui
représente environ 55% des prescriptions, presque 59% en
y ajoutant les 3,7% des phanères d'animaux domestiques
et 63,9% avec les moisissures. Il faut toutefois signalerque

pourcentage important de la population éligible; tel est le
cas des multiples travaux conduits en Arizona par Barbee
(1981, 1987) sur l'ensemble d'une communauté, à
Baltimore par Friedhoff et al. (1981) sur un échantillon tiré
au sort de l'ensemble du personnel d'une importante indus­
trie électrique, en Finlande par Haahtela (1980,1981) sur
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l'ensemble des enfants d'âge scolaire d'un petit bourg.
Leurs résultats ne sont pas directement cumulables car ils
divergent à de multiples niveaux, âge des sujets pris en
compte, espèces d'acariens, flore régionale et donc espèces
de pollen, mais toutes ces variables peuvent être
regroupées en fonction de la systématique ; ils sont
résumés dans le tableau suivant conjointement avec ceux
d'une étude épidémiologique conduite à Lyon en 1986 sur
presque 5000 sujets, volontaires pour un bilan de santé
(Guérin et al., 1986) :

régions d'Australie et de Nouvelle-Guinée (Green et al,
1978), les fermes suisses (Mumcuoglu, 1976), les îles de la
mer du nord(Cuthbert et al,1979), le sud-est asiatique
(Woodcock et al, 1980), les fermes de l'est finlandais
(Terho et al, 1982), les îles de la baltique (Van Hage~

Hamsten et al,1985). Ils confirment cependant leur
caractère beaucoup plus ubiquitaire que ne l'avaient laissé
prévoir les premières conclusions de Spieksma et
Voorhorst en 1969 à partir de l'analyse des poussières de
maison. Il apparaît globalement, notamment dans le travail

PRÉVALENCE DE LA RÉACTIVITÉ CUTANÉE DE DIVERS
ÉCHANTILLONS DE POPULATION

DETAIL DES REACTIVITES CUTANEES PAR GROUPES D'ALLERGENES
Auteurs %de

Pays et date l'échantillon Poussière Animaux Pollens et Pollens Pollens
populations totaL et acariens domestiques Moisissures graminées d'arbres herbacées

Barbee et al.
Arizona 1976/81/87 24 30/10 25/15 ND 50/19 50/22 50/18
Pop.: 9 à 65 ans *

Friedhoff et al.
Baltimore, Maryland, 1981 24/57 10/29 8/34 6/21 13/42 ND 13/37
Employés: 18 à 55 ans **

Haahtela et al.
Imatra, Finland, 1979/80/81 49 40 32 ND 29 15 18
Etudiants : 15~17 ans ***

Lynch et al.
Amazon, 1983/1987 6,7 3,1 0,5 3

Caracas **** ?
HSEL Non aller/allerg. 17,5/60,3 9,5/22,2 7,9/27 7,9/23,8 7,9/23,8 7,9/23,8
MSEL Non aller/allerg. 60,4 /71,5 12,5/7,3 22,9/20,8 22,9/22,9 22,9/22,9 22,9/22,9
LSEL Non al1er/allerg. 9,8/22 4,9/4,9 7,3/7,3 4,9/7,3 4,9/7,3 4,9/7,3

Guérin et al.
Lyon, France, 1986 9 8 3,5 ND 26 4,9
Cadres & Familles
18 - 65 ans

* 9 à 19 ans 120 à 50 ans
** Tout venant 1sujets revendiquant une allergie

*** Les sujets sallS aucune symptomatologie allergique ont présentés des tests positifs cutanés dans 17 % et un Rast dans 14 % des cas.
**** HSEL (niveau de vie élevé)

MSEL (niveau de vie moyen)
LSEL (bas niveau de vie)

Le taux de prévalence des sensibilisations aux acariens
de stockage est encore plus délicat à établir car leurs
extraits n'ont pas été prévus dans les batteries de tests
pratiqués sur les sujets inclus dans une étude
épidémio1ogique. Les travaux publiés sont relativement
peu nombreux et touchent des populations limitées vivants
dans des zones agricoles très humides comme certaines

de Wraith et al. (1979), conduit dans la banlieue de Londres
sur 210 sujet, qui souffraient d'asthme ou de rhinite
perannuelle, et qui présentaient des tests positifs aux
acariens, que lafréquence des sensibilisations aux acariens
de stockage serait identique à celle des acariens de la literie
avec un tauxd'envirol1 50%. Dans l'étude plus complète de
la population rurale du Gotland, ce type d'allergie a été
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diagnostiqué, d'après l'anamnèse et un RAST positif, chez
52 des 440 fermiers de l'échantillon ce qui correspond à
une prévalence de 6,2% de la population totale à
rapprocher du taux global de 15,6% pour l'ensemble des
allergies atopiques. L'échantillonnage des récents travaux
français est plus représentatif de la population générale
puisqu'il correspond (Hardel et 01,1986) à des conscrits
allergiques de l'est de la France, également répartis entre
ruraux et citadins, ou à des enfants allergiques et même
principalement asthmatiques du nord, domiciliés
majoritairement en zone urbaine (Lelong et al, 1986).

Dans les deux cas les auteurs confirment le caractère
ubiquitaire des acariens de stockage auxquels plus de 40%
des conscrits examinés sont sensibilisés, soit 43,10% pour
Tyrophagus putrescentiae et 44,95% pour Lepidoglyphus
destructor tandis que 21 % des enfants présentent des tests
cutanés positifs vis à vis d'Acarus siro mais également
pour 43 sur 44 une positivité à Dermatophagoides
pteronyssinus, ce qui pose problème dans la mesure où ces
sensibilisations seraient indépendantes de tout croisement
immunologique et liée à un environnement de foin, grains
ou aliments contaminés. Ce sujet très controversé sera
discuté dans le paragraphe consacré aux diverses
molécules allergéniques et à leurs épitopes.

UNE ETIOLOGIE EN PROGRESSION

Le taux de prévalence des maladies allergiques en
général, et celui de la sensibilisation aux différents
acariens de la poussière de maison ou de stockage,
augmente régulièrement dans les pays en voie de
développement mais également dans les pays les plus
civilisés et les plus urbanisés. L'exemple de la Nouvelle­
Guinée constitue la démonstration la plus frappante de
cette croissance qui s'avère parallèle à cene du taux
d'acariens dans les couvertures dont l'usage s'est
récemment banalisé et même généralisé dans les
populations des hauts plateaux; c'est ainsi que le taux
d'asthme est passé de 0,3% (Anderson et al., 1974) à plus
de 7% en une dizaine d'années (Turner et al., 1988) dans
certaines régions comme celle du «South Fore» alors qu'il
est resté très faible ailleurs, dans la vallée de l'Asaro
notamment dont le climat est identique. L'explication de
cette progression demeure difficile à établir car les modes
de vie sont apparemment identiques mais les auteurs ont
relevé, dans la vallée de l' Asaro, des taux d'acariens plus
faibles (283 par gramme de poussière de couverture contre

1371), des IgE totales très élevées et surtout une infestation
beaucoup plus importante par les parasites intestinaux.

L'hypothèse d'une relation négative entre parasitisme
et sensibilisation atopique avait déjà été sérieusement
considérée pour justifier l'explosion des maladies
allergiques dans les pays évolués dont les populations sont
maintenant totalement déparasitées avec l'idée d'un
détournement de cible du système IgE, libéré de son rôle
principal. En fait les comparaisons effectuées au
Vénézuela dans des zones rurales et urbaines, également
parasitées (Lynch et al, 1983 ; 1987 ), ne les ont pas
totalement confirmées; elles ont par contre mis l'accent sur
l'importance de l'urbanisation comme facteur de risque
mais il faut également considérer les différence de niveau
de vie et de médicalisation.

Dans nos pays, dont la couverture médicale ne souffre
plus de grandes différences qualitatives, il faut bien
reC01l1laître que la fréquence des maladies allergiques, et
plus particulièrement des rhinites perannuelles et de
l'asthme aux acariens, ne cessent de croître parallèlement
à l'urbanisation, au développement du secteur tertiaire et
au travail en milieu confiné ou conditionné. Depuis les
débuts de l'ère industrielle, la pollution, qui n'a cessé de
croître, commence seulement à régresser discrètement et le
phénomène n'est réellement vérifié que dans les
habitations de non fumems. Il en a résulté une fragilisation
des muqueuses respiratoires qui peut expliquer
l'accroissement des sensibilisations, chez les sujets
génétiquement prédisposés, comme le stress de la vie
moderne peut expliquer un abaissement du seuil
d'activation des cellules effectrices et de la réponse aux
médiateurs de la réaction de défense contre les agressions
de l'environnement. Dans ce contexte, le récent
changement des conditions de la vie domestique, créé par
la généralisation du travail des femmes qui réduit au
minimum le ménage journalier, la modification des
réglements de police urbaine qui interdit le nettoyage à
l'extérieur et l'exposition au soleil des éléments de literie
ou de tapisserie, enfin la banalisation du chauffage
électrique et de l'isolement thermique des habitations qui
réduit l'aération en hiver, créent des conditions
progressivement très favorables au développement des
acariens domestiques.

De même la multiplication des animaux de compagnie
à l'intérieur des habitations induit, outre des risques
d'allergie spécifi que, ceux liés aux acariens
phanérophages et aux acariens de stockage qui pullulent
dans les niches et autres paniers.
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Il - MALADIES ALLERGIQUES
DETERMINEES PAR CETTE
SENSIBILISATION

Les manifestations cliniques d'une sensibilisation aux
acariens phanérophages ou de stockage comportent
classiquement, dans l'ordre d'apparition et de gravité: une
rhinite perannuelle isolée d'intensité variable suivant la
saison, puis une rhinite associée à des crises de bronchite,
dite asthmatiforme, enfin un asthme pur bien caractérisé et
beaucoup plus rarement une dennatite atopique, excep­
tionnellement une urticaire. La littérature médicale
mentionne également un rôle possible des acariens dans
l'étiologie de la maladie de Kawasaki et l'existence d'une
acariase des voies pulmonaires de l'homme dans les
régions intertropicales ou chaudes.

RHINITE ALLERGIQUE AUX ACARIENS

Les rhinites allergiques perannuelles constituent un des
cadres cliniques particulièrement fréquent des maladies
allergiques mais leur diagnostic est délicat, en l'absence
d'asthme associé, car l'étiologie est rarement univoque. n
faut d'abord établir pour le poser de façon certaine, même
chez un sujet atopique, que la symptomatologie nasale est
bien de nature allergique ce qui implique un bilan O.R.L.
complet qui s'impose rarement dans le cas d'une rhinite
pollinique. Elle comporte des éternuements, une
rhinorrhée, une obstruction nasale et parfois des
complications sinusiennes. Comme dans les pollinoses, les
symptomes purement allergiques sont compliqués d'une
hyperréactivité nasale non spécifique mais les
circonstances de survenue des crises sont caractéristiques;
elles apparaissent le plus souvent le matin au réveil, le
malade étant encore dans son lit, alors que la rhinite
vasomotlice non allergique se déclenche plus volontiers
dans la salle de bains. D'autres facteurs, comme
l'incidence du ménage, le nettoyage de l'aspirateur, le
secouement des draps, le tapage ou, le retournement des
matelas, le changement occasionnel d'habitat, surtout chez
les citadins qui se déplacent à la campagne dans une maison
humide, sont assez évocateurs d'une allergie à la poussière
qui constitue en fait une allergie aux acariens; par ailleurs
les troubles disparaissent dans la journée, du moins s'il
s'agit d'acariens phanérophages. Le diagnostic est
également parfois compliqué par l'abus de thérapeutiques
locales qui pérennisent souvent la rhinite. n faut également
se souvenir de l'importance des facteurs déclenchants non
spécifiques, comme la fumée du tabac, les changements
brusques de température, les émotions vives, etc .. , qui
interfèrent cependant davantage dans le cas des rhinites
non allergiques. Presque toujours le diagnostic est
confirmé par la positivité de tests cutanés pratiqués avec
des extraits standardisés en unité de réactivité biologique

pour éviter les réponses non spécifiques (voir ci-après au
paragraphe méthodes diagnostiques).

ASTHME AUX ACARIENS PHANEROPHAGES

Il constitue l'essentiel des asthmes de l'enfant qui sont
principalement d'origine allergique; les autres allergènes
incriminés sont les moisissures qui les accompagnent, plus
rarement les pollens et les aliments.

L'origine allergique est évoquée par la conjonction
d'une série de critères:

*âge de début de la maladie qui est parfois très précoce
dans l'enfance ;

* antécédents familiaux de rhino-conjonctivite,
d'eczéma, d'asthme;

* antécédents personnels d'eczéma atopique du
nourrisson, de trachéite et de rhino-conjonctivite qui
constituent le terrain atopique.

La responsabilité des acmiens domestiques est évoquée
par le caractère essentiellement nocturne des crises
dyspnéiques, leur recrudescence automnale ou printanière,
leur fréquente disparition lorsque le sujet quitte son milieu
naturel et l'ensemble des critères déjà déClits à propos de
la rhinite. Il faut enfin insister sur l'apparition très
fréquente de réactions tardives, les plus graves, qui
surviennent plusieurs heures après la provocation et
constituent l'une des caractéristiques essentielles de
l'asthme à la poussière ou aux acariens ; précédées
habituellement par une réaction immédiate, elles
apparaissent une fois sur deux selon Booj~Noord et al
(1971), dans 43% des cas selon Gaultier et al (1979), une
fois sur trois selon selon Orie (1973), et dans 23% selon
Warner (1976) avec les acariens domestiques.

ASTHME AUX ACARIENS DE STOCKAGE ET
DES VEGETAUX

Ces acariens, qui prospèrent de préférence dans la
poussière des pièces de séjour, ou sur le lieu de travail,
plutôt que dans celle des chambres sauf si ces pièces
constituent le domicile habituel des animaux et oiseaux
domestiques, provoquent principalement les muqueuses
respiratoires dans lajournée. Cette précision est cependant
un peu théorique car la plupart des tl'avaux, consacrés à
l'allergie au foin et aux acariens de stockage, signalent une
polysensibilisation des sujets dont les tests cutanés sont
habituellement positifs aux acariens phanérophages
(Green et al,1978 ; Cuthbert et a1,1979 ; Woodcock et
al, 1980). Certaines professions ou particularités cliniques
sont cependant évocatrices d'une allergie spécifique: la
concommitance d'un syndrome respiratoire et d'une
dennatite des régions découvertes, survenant l'été dans les
zones de pépinières ou de pommiculture chez les sujets en
contact plus ou moins direct avec une plantation, est
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caractéristique d'une possible sensibilisation aux
araignées rouges ; toux et dyspnée asthmatique qui
apparaissent principalement le matin, en hiver, chez un
boulanger ou son mitron, caractérise l'asthme à la farine
qui peut cacher une sensibilisation aux acariens de
stockage. L'apparition d'une alvéolite avec syndrome
pseudogrippal, toux et dyspnée, chez un employé de
fromagelie cOlTespond à la maladie décrite par de Weck et
al (1969) qui incriminaient les moisissures de la croute,
étiologie complétée par Molina et al (1977) qui ont mon­
tré qu'elle était contaminée par des acariens (Acarus siro,
Tyrophagus casei) pullulant à sa surface.

DERMATITES PROFESSIONNELLES

Le contact répété de diverses substances alimentaires
envahies par des acariens détriticoles, principaiement des
Astigmates, peut provoquer des dermatites de contact. Les
plus fréquentes sont la dermatite des boulangers causée par
Acarus siro (l'acarien du fromage), la dermatite des
épiciers dont la cause la plus fréquente est Glycyphagus
domesticus, la dermatite du copra due à Tyrophagus
putrescentiœ, la dermatite des fruits séchés, produite par
Carpoglyphus lactis, etc... (Baker et al., 1956).

DERMATITE ATOPIQUE

Dans les années 1930,40 et 50, de nombreuses études
ont signalé la possible intervention des pneumallergènes
dans l'étiologie de l'eczéma atopique, puis le sujet a été
délaissé. Sampson et al (1983) ont réactualisé cette
hypothèse en démontrant, dans une étude en double
aveugle, le rôle des allergènes alimentaires dans la genèse
de l'eczéma atopique de l'enfant. A la même époque, deux
études (Mitchell et al, 1982 ; Reitamo et al, 1986) ont
montré la positivité des pricks et des patch-tests aux
pneumallergènes chez des malades souffrant de cette
maladie tandis que Chapman et al (1983) mesuraient dans
le sérum d'une autre série de malades l'augmentation des
anticorps spécifiques, de classe IgE et IgG, aux antigènes
Pl de Dermatophagoides pteron)'ssinus et Rye 1 des
graminées fourragères.

Plus récemment, Adinoff et al (1988) ont isolé un
groupe de 10 malades, souffrant d'eczéma atopique, pour
lesquels ils ont pu établir une série de faits significatifs
d'une relation directe avec les pneumallergènes auxquels
ils étaient sensibilisés : positivité des tests cutanés
explorant l'hypersensibilité de type 1et IV, taux élevé des
IgE, influence des pneumallergènes et particulièrement de
Dermatophagoides farinae sur les fluctuations de la
maladie. Pour quatre d'entre eux qui ont quitté les régions
chaudes et humides (Hawaii, Haïfa, Porto Rico, Boston)
pour la région sèche de Denver, l'eczéma a rapidement
disparu, sauf au niveau de la nuque pour un malade qui
avait conservé son orei1ler et dont l'élimination a entrainé
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la guérison complète. Ces observations n'apportent pas de
réponses définitives à la question de l'incidence des
pneumallergènes dans l'eczéma atopique mais elles
suggèrent pour le moins de la considérer cas par cas.

URTICAIRE

L'hypersensibilité aux acariens est moins fréquente
chez les sujets qui souffrent d'un urticaire chronique que
dans la population générale mais l'application de cet
al1ergène, sous forme de patch-test, produit
occasionnellement une papule qui apparaît dans la
première heure. L'association entre les acariens et
l'urticaire ne peut donc être complètement rejetée, même
si elle est rare.

MALADIE DE KAWASAKI

Ce syndrome lymphonodulaire cutanéomuqueux est
une maladie du nourrisson et du jeune enfant dont
l'étiologie demeure incertaine bien qu'ait été évoquée
l'incidence d'une rickettsiose et plus récemment d'un
rétrovirus. Des études japonaises (Furosho etal, 1981; Ishii
et al, 1983) avaient suggéré une relation directe entre cette
maladie et l'exposition aux acariens retrouvée chez bon
nombre de sujets atteints mais les travaux américains
ultérieurs n'ont pas confirmé cette hypothèse (Jordan et
a1,1983). A la même époque Patriarca et al (1982) ont
suggéré que les acariens domestiques interviendraient
comme réservoir ou agent de transfert des lickettsies mais
aucun travail complémentaire n'a confirmé cette
hypothèse.

ACARIASE DE L'APPAREIL RESPIRATOIRE

L'acariase des voies respiratoires chez les mammifères,
en l'occurence les phoques, a été décrite par Allman dès
1847, puis chez les singes par Grijns et de Haan en 1901.
De nombreuses autres espèces ont été décrites
ultérieurement dans les voies respiratoires de ces animaux.
Ce type d'acariase est également très fréquent chez les
oiseaux où l'on en a décrit près de 600 espèces. Toutes ces
espèces sont strictement spécifiques pour cet habitat et ces
hôtes.

En 1944, Carter et al. ont décrit chez l'homme sous le
nom d'acariase pulmonaire un syndrôme clinique qu'ils ont
imputé à la présence dans les poumons d'acariens des
poussières, non parasites, que ces malades avaient inhalés.
La preuve de la présence de ces acariens dans les voies
respiratoires n'a cependant jamais été foumie. Selon Fain
(1966b) le syndrôme d'acariase pulmonaire chez l'homme
n'ajamais été clairement défini et il s'agissait probablement
d'asthme bronchique des poussières causé par des
pyroglyphidés et non reconnu à l'époque parce que l'on
ignorait la rôle des acariens dans les allergies respiratoires.



DERMATITES DUES A DES ACARIENS
PARASITES D'ANIMAUX

Certains acariens parasites d'animaux peuvent
provoquer chez l'homme des dermatites où une
composante allergique est plus ou moins directement
impliquée. Cheyletiella yasguri est un parasite du chien
capable de déterminer une dermatite de contact chez
l'homme. L'acarien n'est jamais rencontré sur la peau de
l'homme mais c'est le contact avec la peau du chien infecté
qui déc1anche l'allergie (Fain et al. 1982).

Les dermatites provoquées par des piqûres d'acmiens
mesostigmatiques parasites d'oiseaux (Dermanyssus
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gallinae ou Ornithonyssus spp.) ou de rongeurs
(Ornithonyssus bacoti) sont peut-être en pal'tie de nature
allergique. Il en est peut-être de même aussi pour
l'érythème automnal causé par les larves de Trombiculidae
(Trombicula autumnalis) ou pour la violente dermatite due
aux piqûres de Pyemotes ventricosus.

GALE SARCOPTIQUE

L'existence de phénomènes allergiques dans la gale
sarcoptique humaine causée par Sarcoptes scabiei est
actuellement bien établie (Mellanby, 1944).



III - LES ALLERGENES DES
ACARIENS

• ALLERGÈNES DES ACARIENS
PHANÉROPHAGES
Les premières analyses immunochimiques, conduites

sur les extraits de Dermatophagoides farinae, au Japon
par l'équipe de Miyamoto (Nakagawa et al,(977), en
France par celle de David ( Le Mao et al, 1981) et en
Scandinavie p,u- celle de Lowenstein (Lind, (982) ont
permis d'identifier deux allergènes, dits majeurs parce que
reconnus par le sérum de la majorité des sujets sensibilisés,
et dont les poids moléculaires se situaient entre 8000 et
25000. Ces mêmes auteurs ont précisé la nature protéique
et glycoprotéique des divers allergènes. En combinant les
teclmiques d'immuno électrophorèse et d'autoradiogra­
phie, Le Mao et al ont montré qu'un extrait purifié de
culture entière deD jarinae (Df80) contenait II antigènes,
bien visibles sur la figure ci~dessous, et que les sérums des
sujets allergiques en reconnaissaient 6 comme
allergènes(Df 3,Df 4, Df5,Df 6, Df 8, Df Il) dont deux
(Of 6 et Of Il) sont considérés comme majeurs parce qu'ils
touchentplus de 50% des sujets et même 100% pour DF 11.

11

Immuno électrophorèse bidimensionnelle effectuée avec l'extrait
d'acarien D.farinae (DfSüd) contre un sérum de lapin anti-Dfarinae.

Un travail similaiIe, conduit principalement en Europe
par Lind et al (1979), Chapman et Platts-Mills (1980), Le
Mao et al (1983), en Australie par Stewart et al (1980), a
permis d'identifier les allergènes majeurs de Dermato­
phagoides pteronyssinus. Plus récemment, Lind (1986a) a
démontré tout à la fois la très grande similitude
physicochimique, et une identité seulement partielle au
niveau immunochimique des antigènes produits par
Dfarinae et D.microceras, ce qui pose problème dans la
mesure ou ces deux espèces ne divergent sur le plan
morphologique que par un seul caractère constant
(cf.chap. l page 32). 11 n'est pas possible de négliger
l'hypothèse d'une variabilité immunologique qui se

manifesterait d'une souche à l'autre en fonction de
l'environnement.

Grâce au programme international de
standardisation, initié par L'Union Internationale des
Sociétés d'Immunologie (LU.LS.), en collaboration avec
les agences gouvernementales chargées du contrôle des
sémms, vaccins et allergènes, les nombreuses molécules,
séparées et identifiées par les diverses équipes, ont été
comparées puis rapprochées les unes des autres; leur
identité a été démontrée et elles ont reçues la nouvelle
codification uniflée, proposée à ['ü.M.S. par Marsh et al
(1986). Chaque allergène est identifié par les trois
premières lettres du genre, la première lettre de l'espèce, et
un chiffre en caractère romain qui indique l'ordre
chronologique de purification; c'est ainsi que le premier
allergène purifié du Dermatophagoides pteronyssinus,
anciennement dénommé suivant les auteurs Pl, Dp 42 ou
Op 12, est maintenant codifié par le symbole Der pT. De
nombreux antigènes, ou composants capables de fixer les
IgE sur des plaques d'immunoélectrophorèse croisée, ont
été décrits pour les différents acariens mais la nouvelle
nomenclature ne prend en compte que ceux dont la
purification est considérée suffisante pour permettre une
identification indiscutable. Les divers allergènes ont été

Radio immuno électrophorèse, mise en évidence de l'allergénicité de
D. faril1ae dans l'extrait de DfSüd.

classés d'après la proximité de leurs caractères
physicochimiques et l'homogénéité de leur séquence
d'acides aminés en deux groupes de molécules
homologues, dits l etIl. Les allergènes du groupe l, Derp l,
DerfI, Der mI, sont des glycoprotéines de même poids
moléculaire proche de 24 000, mais de point isoélectrique
appareillinent différent, compris entre 4,7 et 7,4,
thermoslabiles qui sont excrétés par les féces. Les
allergènes du groupe II, Der pIler Der f II sont des
protéines d'un poids moléculaire d'enviroll15000. Le géne
codant Der p l, qui a été cloné, s'exprime dans le lamda gt
Il etla séquence complète des acides aminées aété déduite
du cDNA (Chua et al,1988). La majorité des sujets
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allergiques aux acmiens phanérophages produisent des
IgE spécifiques des allergènes des groupes l et II. La
généralisation des anticorps monoclonaux, produits
principalements par Lind (1985), Chapman et al ( 1987),
Horn et al (1987), mais également CIma et al (1988) , a
permis la purification des allergènes pm' chromatographie
d'affinité, l'établissement d'une carte des épitopes et la
mise au point de méthodes spécifiques de quantification.

Les caractéristiques des deux principaux groupes
d'allergènes sont présentés dans le tableau suivmlt adapté
de Platts-Mills et al (1988) :

En fait 4 groupes d'anticorps monoclonaux ont été
récemment définis après immobilisation sur une phase
solide et inhibitiol1111utuelle des antigènes radiomarqués
(Lind et al, 1988) ; ils peuvent être interprétés comme
représentant chacun une région définie de la surface de
l'antigène, porteuse d'épitopes suffisamment proches pour

les premières études immunochimiques (Lemerdy et
al,1988), et notamment la comparaison des antigènes en
tandem immuno électrophorèse croisée avec les anticorps
ALK anti -Dermatophagoides pteronyssinus et
CEPHARM anti-Euroglypus maynei, démontrent
l'existence de déterminants communs avec les extraits de
Dermatophagoides pteronyssinus et farinae, un profil
similaire en isoélectrofocalisation (figure 1) et en immun0­

électrophorèse croisée (figure 2).

• ACARIENS DE STOCKAGE &
CROISEMENTS ALLERGÉNIQUES
Les acariens de stockage n'ont pas encore fait l'objet

d'études immunologiques détaillées et leurs allergènes
n'ont pas été isolés. A l'inverse des acariens
phanérophages, les allergènes majeurs pourraient provenir

PRINCIPAUX ALLERGENES DES ACARIENS PYROGLYPHIDES
-

Allergènes P.M. pl Observations

Groupe l Les poids moléculaires des
DerpI 24,000 4.6 - 7.4 allergènes du Groupe l varient entre

(Pl, Dp42, Dpt 12) 24 et 30.000 en SDS PAGE et entre
DerfI 24,000 4.6 -7.2 15 et 20.000 en filtration sur gel.

(FI, Ag. 11, Df 6)
DermI 24,000 4.9 ~ 6.5

(Dm 6)

Groupe II Les poids moléculaires
DerpII 15,000 5.0 - 6.4 indiqués pour le Groupe II

(Dp X) correspondent à une analyse en
DerfII 15,000 7.8 - 8.3 SDS PAGE.

(Ag 19/20, DF 2)

exclure la fixation simultanée de deux anticorps du même
groupe. 5 des 19 anticorps étudiés appartiennent aux
groupes 2 et 3, ce qui démontre un recouvrement
considérable des épitopes entre les zones de fixation
correspondantes. Le degré de spécificité d'espèce, tel qu'il
ressort des niveaux d'inhibition par les antigènes froids,
Der p l, Der flet Der m l, parait extrèmement variable
même pour les anticorps qui reconnaissent une région
identique des antigènes. Il a été trouvé 5 cas de réactivité
croisée entre Der p l et Der m 1et un cas entre Der p 1 et
Der f 1. Les séquences N~terminales d'acides aminés
montrent 93% d'identité entre DerfI / Der ml et 70 à 77%
entre Derp IlDer m Il DerfI ce que les autems considérent
comme conforme à la taxicinornie morphologique.

Aucune information de cette nature n'est actuellement
disponible pour les allergènes d'Euroglyphus maynei mais

principalement du soma, ce qui expliquerait l'absence
d'allergénicité croisée entre les deux groupes alors que le
croisement est trés important à l'intélieur de chaque
groupe. Cette différence a été démontrée par Van Hage­
Hamsten et al (1987) en utilisant la technique de
l'inhibition du RAST. Il faut cependant rappeler qu'Arlian
et al (1984) avaient caractérisé des allergènes communs,
tant dans les corps entiers que dans les féces, entre
Tyrophagus putrescentiae et Dermatophagoides farinae
par les techniques d'immuno et radioimmunoélectropho~
rèse croisée et il est très difficile de conclure. Les deux
groupes d'acariens sont effectivement assez éloignée au
niveau de la classification et de leurs besoÎlls alimentaires
mais la discordance peut également s'expliquer par les
biais liés aux méthodes d'analyse et à la sélection des
sérums utilisés.
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IV - EXTRAITS ALLERGENIQUES &
STANDARDISATION

SELECTION DES MATIERES PREMIERES

Le comité ad hoc, chargé par n.D.I.S. de proposer le
cahier des charges du premier extrait standard
international, de Dermatophagoides pteronyssinus, a
considéré qu'il devait être préparé à partir d'une matière
première représentative de celle qui provoque l'homme
dans son intimité ; il a de ce fait recommandé de
sélectionner des cultures d'acariens, obtenues sur un milieu
naturel pour l'homme mais pratiquement totalement digéré
au moment de la récolte, contenant à la fois les antigènes
somatiques et les antigènes métaboliques, dont le Der pl,
qui constituent l'essentiel des pellets d'excréments (Lind et
al, 1984).

De leur côté les chercheurs australiens, suivis depuis
par les nord-américains et la FD.A. des Etats-Unis, ont
préféré retenir une source d'antigènes purement
somatiques, c'est à dire des acariens débarrassés de leur
milieu de culture et de leurs métabolites; ce résultat est
obtenu en traitant les cultures, arrivées à maturité, par un
tamisage à 100 microns environ suivi d'une purificationpar
flottaison différentielle dans les solvants organiques ce qui
permet de récupérer les acariens en surface mais exclut les
pellets de fécès. Cette option justifiée par l'élimination
théorique des antigènes du milieu, dont éventuellement les
débris de squames humaines, qui d'après Baer (1987)

seraient potentiellement porteur d'un Iisque de trans­
mission du virus du S.I.D.A, ne garantit aucunement de
l'absence d'cùlergénicité non spécifique; c'est ainsi que les
premiers producteurs d'acariens, dits pmifiés, ont dû
abandonner leurs milieux de culture qui contenaient des
traces de poils et squames d'animaux très allergisants
comme ceux du cheval; ils continuent en général à refuser
de préciser dans queJles conditions ils obtiennent leurs
cultmes. Le comité de standardisation a d'ailleurs dü
proposer d'inclure, dans le contrôle des matières premières,
la recherche des antigènes indésirables, principalement
des phanères animales ; cette précaution est essentielle
pour les produits destinés à la fablication des extraits
administrables à l'homme (Ford et al, 1985).

EXTRAITS DE REFERENCE

D. pteronyssinus

Le sous-comité de standardisation des allergènes a
choisi leD .pteronyssinus comme premier modèle d'extrait
de référence a établir. Il a créé à cette intention un groupe
ad hoc chargé de rédiger, en fonction des connaissances
scientifiques du moment, le cahler des charges de cette
préparation, de réunir les réactifs indispensables, en
particulier un pool de sérums humains provenant de sujets
sensibilisés, de proposer les méthodes de contrôle, puis
enfin de sélectionner le lot définitif.

Les résultats de l'étude comparative, conduite en 1982-
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83, des 10 extraits et des matières premières, proposées par
8 fabriquants puis codées par le National Institute of
Biological Standards and Control (NIBSC, Grande
Bretagne), ont été publiés par Ford et al (1985) ; ils
comportent une comparaison de l'activité totale mesurée
par tests cutanés, RAST direct et Inhibition du RAST ainsi
que l'analyse détaillée de la composition antigénique et
allergénique par immuno et radio-immunoélectrophorèse
croisée, rocket-immunoélectrophorèse et radio­
immunoessai. Ce h'avai! a confirmé les conclusions de
Lind (1980) sur les différences induites par le choix des
matières premières sur la composition et le rapport des
divers allergènes; c'est ainsi que les extraits de corps entier
d'acariens, séparés de leur milieu de culture et de leurs
métabolites, contiennent un taux relatif nettement
supérieur d'Ag X (Der plI), par rapport au Derp l, que les
préparations obtenues à partir de matières premières
contenant les pellets d'excrément.

En considérant les circonstances de la provocation des
malades, le comité a suivi les conclusions du groupe ad hoc
et choisi un extrait de culture contenant conjointement les
allergènes somatiques et métaboliques. La première
référence internationale d'acarien a été proposée par
l'I.U.1.S. (Geneva meeting) et acceptée par l'O.M.S. en
1984 ; elle peut être obtenue auprès du NJBSC qui est
chargé de sa conservation et de sa délivrance. La notice, qui
accompagne les ampoules, précise l'ulclusion de produits
d'origine humaine dans les matières premières, la
négativité des tests HBsAg et anti-HIV mais confirme que
la préparation n'est pas destinée à l'administration
humaine. Elle doit essentiellement servir, aux laboratoires
et institutions chargés de produire ou de contrôler les
allergènes, en tant que référence pour le calibrage des
étalons internes qui serviront ensuite à garantir des lots de
production commerciale de composition et activité
constante.

Chaque ampoule contient 0,31 mg (0,30 à 0,33) de
protéines totales mesurées par la méthode de Lowry et une
humidité résiduelle de 0,25% ; son contenu, repris par 1 ml
d'eau distillée, titre par définition arbitraire 100 000 LU.
(Intemational Unit). Il peut servir à mesurer par comparai~
son, soit l'activité totale, soit le titre d'un extraitenDerp 1
ou Derp II. L'unité internationale affectée à cette référence
n'est en aucune manière coordonnée avec les systèmes
d'unités actuellement utilisées par les fabricants ou
proposés par diverses agences gouvemementales ou
académiques, comme la FDA ou la Northern Society of
Allergy ; elJe n'indique pas davantage un quelconque
niveau commun d'activité biologique entre les divers
extraits de référence ce qui confirme sa seule vocation
d'étalon de calibrage.

Dès l'adoption de cet extrait par 1'1.U.1.S" ses critères

de sélection ont fait l'objet d'une très vive contestation
d'une partie de la communauté scientifique, en particulier
en Australie, aux Etats-Unis et en République Fédérale
d'Allemagne ; elle s'appuyait principalement sur la
démonstration, visualisée par l'analyse d'immuno­
empreintes produites par les sérums de malades allergiques
(Tovey & Baldo, 1985), de la multiplicité des allergènes
habituellement identifiables.

C'est ainsi qu'une vingtaine de fractions isolées par
électrophorèse sur gel de polyacrylamide auraient été
reconnues par les serums de 45 sujets atopiques dont 7 par
la moitié d'enh'e eux ce qui remettrait en cause la définition
des allergènes dits majeurs et leur rapport respectif. De son
côté Maasch et al, (1987), puis Wahl et al. (1988) ont
identifié, dans des extraits de D.pteronyssinus purifiés,
des proteines de pl compris entre 4,5 et 5,7 ainsi que
quelques bandes entre 5,7 et 7,3 avec des poids
moléculaires compris entre 180 000 et 5000; ils ont prouvé
la réalité allergénique de ces fractions en radio immmuno­
électrophorèse croisée (figures ci-après) et leur importance
par une série de RAST réalisés avec des disques
d'immunosorbant auxquels enes étaient couplées.

Ce différend est en grande partie explicable par les
contraintes méthodologiques, propres aux techniques
immuno-chimiques, qui enferment l'utilisateur dans le
cercle vicieux d'une sélection piégée des malades et des
sérums de référence. Il ne doit pas être grossi exagérément
car l'expérience démontre que les deux types d'extraits sont
parfaitement compatibles dès lors qu'ils sont comparés à
concenh'ation équivalente de Der p 1 comme l'avait
suggéré Lind (1980) en comparant les extraits de corps
purifiés, d'excréments et de culture entière. Maasch et al
(1987) ont confirmé les problèmes posés pour la
standardisation par les caractéristiques de la référence
lllternationaie mais ils ont parallèlement montré qu'en
RAST direct, et en tests cutanés, ces différences
n'apparaissent pas à condition d'utiliser les extraits à
concentration convenable. Il est par contre possible de
prendre en compte cette différence de composition pour
choisir l'extrait à utiliser en désensibilisation.

D,farinae

Il n'existe pas actuellement de référence internationale
mais l'administration des Etats-Unis a préparé un standard
national en extraYémt, comme pour leD pteronyssinus, des
acariens purifiés.

STABILITE DES EXTRAITS D'ACARIENS

La stabilité des préparations d'acmiens est très variable
suivant les procédés de fabrication, les présentations et les
conditions de conservation,
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Images produites après 14 jours en CRIE par le sérum de quatre malades (A-D) allergiques auD. Pteronyssinus sur l'électrophorèse
croisée d'un extrait d'acariens purifiés (ligne du haut) et d'un extrait de culture entière (ligne du bas).
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Allergogramme obtenu avec j'extrait de corps entier purifié en additiom1ant les images produites en CRIE par le sérum de vingt sujets
allergiques au D. pteronyssinus.
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Allergogramme obtenu avec l'extrait de culture entière, contenant les antigènes somatiques et métaboliques, en additionnant les images
produites en CRIE par le sérum de vingt sujets allergiques au D. pteronyssinus.

A l'état sec, sous forme lyophilisée avec une humidité
résiduelle infèrieure à 2 %, les extraits peuvent être
conservés à 4°C environ pendant cinq ans au moins, et
même à température ambiante pendant plusieurs mois,
sans modification qualitative et réduction sensible de
l'activité allergénique totale.

En solution aqueuse, et particulièrement aux fortes
dilutions préparées pour les intradermo-réactions ou
l'usage thérapeutique, l'activité décroît très rapidement au
delà de vingt degrés centigrades, c'est à dire pour des
températures facilement atteintes dans une salle d'examen
dès lors que les f1acons sont exposés au soleil ; la
décroissance est nettement moins rapide dans un
réfrigérateur mais il est vivement déconseillé de conserver
ces solutions plusieurs jours en l'absence de substances
stabilisatrices comme la sérum-albumine humaine ou
l'acide epsilon amino-caproïque.

Les solutions préparées en reprenant l'extrait aqueux,
standardisé et lyophilisé, par un diluant glycéro-salin bien
adapté à la scarification par piqûre, ou "prick-test", mais
inutilisable autrement sauf comme solution-mère, sont par
contre très stables et peuvent être conservées plusieurs
mois.

Il en est de même, à un moindre degré, des extraits
adsorbés sur un gel d'hydroxyde d'aluminium formé dans
l'extrait, puis lavé pour éliminer les allergènes non fixés, ce
que ne pennet pas d'obtenir un simple mélange avec un gel
préfabriqué. La technique mise en oeuvre pour les produire
peut par contre induire une altération des allergènes, si le
pH de la solution est trop élevé en cours de fabrication,
avant l'acidification.

Cette modification, qui se manifeste par ]a perte de la
capacité de fixer les IgE spécifiques, n'est pas totale
puisque certains allergènes comme le Fel l du chat peuvent
encore être mesurés par les technique d'immunoprécipi­
tation (Guérin, 1983) et que l'activité des extraits de
pollens, obtenus dans ces conditions, est encore dosable
par la teclmique d'inhibition du RAST.

La dénaturation, rencontrée en cours de fabrication ou
pendant la conservation, résulte de l'incidence de trois
mécanismes, à savoir: la fragilité des allergènes majeurs de
point isoélectrique bas aux fortes variations de pH dans la
zone alcaline, la thermolabilité des molécules
métaboliques du groupe 1, l'hydrolyse induite par une
protéase qui est par ailleurs instable en milieu acide.
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v - DIAGNOSTIC D'UNE
SENSIBILISATION AUX
ACARIENS

Le diagnostic d'hypersensibilité aux acariens se pose,
comme pour toutes les maladies allergiques, sur les
résultats de l'anamnèse, des tests cutanés, des tests in vitro
et éventuellement des tests de provocation. L'étiologie
parait souvent évidente mais elle impose cependant une
analyse fouillée pour identifier les "vrais coupables" qui
peuvent se cacher derrière de faux amis, comme les plumes
ou inversement les phanères d'animaux domestiques, se
fondrent dans les communautés allergéniques des diverses
espèces mais également faire négliger une
polysensibilisation, aux aCaI1enS de stockage par exemple.

L'ANAMNESE

Véritable enquête, presque policière par les
recoupement de questions qu'elle impose pour éliminer les
revendications abusives et identifier l'étiologie présumée,
l'anamnèse ne peut être conduite que par des spécialistes
habitués à cette catégorie de malades et aux pièges de
l'allergologie. Le schéma type, présenté dans le tableau
suivant, n'a donc qu'une valeur indicative et suppose, pour
une bonne interprétation des réponses, de connaître
palfaitement les caractéristiques très évocatrices de
l'allergie aux acariens, telles que décrites dans le
paragraphe II, les divers croisements allergéniques et les
possibles polysensibilisations perannuelles.

LES TESTS CUTANEES

Ils consistent à provoquer les mastocytes dé la peau,
sensibilisés par des anticorps spécifiques, essentiellement
des IgE, encore qu'une possible interférence d'autres
isotypes demeure discutée, par des extraits allergéniques
utilisés à une concentration bien définie qui ne provoque
pas de dégranulationnon spécifique. L'utilisation d'extraits
standardisés en Unités Biologiques de réactivité (LR. en
France, H.E.P. dans les pays scandinaves, A.u. aux Etats
Unis) est essentielle car ces cellules réagissent, chez bon
nombre de sujets cliniquement indemnes de toute
manifestation allergique, à des concentrations trop
élevées; c'est ainsi que Germouty (1979) a pu obtenir par
voieintra-dermique 80% de réponses positives aux extraits
de poussière de maison dans un échantillon de la
population générale et que certaines des études
épidémiologiques, déja citées, indiquent des taux de
positivé aux acariens par prick-tests proches de 40%,
notamment chez les adolescents. L'importance du choix
des extraits allergéniques est bien documentée par
Haahtela (1980) qui a enregistré un taux de prévalence
cutanée, toujours très variable suivant le sexe mais surtout
suivant les réactifs mis en oeuvre. Il est respectivement
pour les garçons et les filles de 43/35% avec la poussière

Bencard contre 26/16% avec celle du Laboratoire Dome­
Hollister-Stier et 21/18% pour l'extrait de Dfarinae
Bencard contre 15/13% pour celui de Dome-Hollister­
Stier. La réponse dépend également du choix de la
technique et de son exécution par un personnel bien
entrainé qui sait quantifier la réponse cutanée par référence
à celle de témoins positif et négatif de réactivité. La
description de ces techniques ne rentre pas dans le cadre de
cet ouvrage mais le lecteur pourra utilement consulter le
traité de Charpin (1986) ou la revue critique de Guérin et
al (1988a) qui détaille toutes les mises en garde.

TESTS DE PROVOCATION
BRONCHIQUE ET NASALE

Lorsque les réponses des malades au schéma
d'anamnèse donnent des orientations confuses ou discor~

dantes avec les tests cutanés et éventuellement les tests
sériques, il est souhaitable de faire appel aux tests de
provocation des muqueuses respiratoires. Ils consistent à
reproduire les conditions inductrices du déclenchement
des symptomes.

Leur mise en œuvre bien décrite par ailleurs (Ruffin,
1986) s'impose rmement pour les pollens et concerne
principalement la dissociation des allergènes de la
poussières (Acariens, moisissures, plumes) et des phanères
d'animaux domestiques.

La provocation est réalisée en pulvérisant dans les
fosses nasales ou les bronches l'extrait allergénique
lyophilisé, repris en eau distillée ou diluant physiologique.
Les diluants ne doivent contenir aucune substance irritante
comme le phénol et plus généralement les divers conser­
vateurs.

L'effet des allergènes est essentiellement apprécié lors
des tests bronchiques paI' les manœuvres expiratoires
forcées et la mesure des résistances bronchiques et
pulmonaires. Ces techniques, d'un maniement difficile,
doivent être réalisées en service spécialisé. Elles
nécessitent un contrôle strict compte tenu des réactions
retardées ce qui conduit à leur faire préférer les
provocations nasales.

Globalement, les réponses fournies par ces deux types
de provocation sont parallèles mais il peut exister une
discordance chez les sujets asthmatiques sans rhinite.

TESTS IN VITRO

Différentes techniques, plus complémentaires que
concurrentes, permettent de confirmer le diagnostic
d'allergie aux acariens et surtout d'identifier la ou les
espèces incriminées, voire même la molécule allergénique
à laquelle l'individu est sensibilisé, ce qui est pratiquement
impossible in vivo.

En effet la très grande communauté antigénique des
allergènes d'un même groupe, plus généralement
l'existence d'importantes sensibilisations croisées entre les
acariens kératinophages, et la fréquence des
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Exemple de schéma d'anamnèse

1.

2.

3.

4.

5,

6,

7.
8.
9.

lU.

11.

12.

13.

14.

15.

16.

17.
18.

19.

20,

21.

22.

23.

24.

N HISTOIRE FAIvllUALE

y a-t-il dans la famille (pan::!lIs, grar1d::>-parents,
frères, soeurs, Cnfarlls.. elc .•.) des (;<lS de:
rhume.\; de foin::l, allergies nasales, asthme.
urticaire récidivant, CCZéJ1IU, nllgroine!i l

cntérocoliEe;'\ ?
y a-t-il de::; cas de :
mbcrculose, maladie de roie. c<:lkuls à la
vésicule bili<llre, goîrre, diabète, goulte ?

HI HlSTOlJŒ PERSONNELLE

Allergiqu€s
Rhinile (rhume des foins)
Eczéma
UrticaIre
Oedème de Quincke
Asthme
Divers
Infectueux
Sinusite
Bronchites
Angines
Pncumopathics
Diven>

Divers
Médicaux:

Chirurgicaux:

Incidents au cours de vaccinatlon :

Réactions aux pîqürcs d'in:::eclè." :

CI ASTHME

Première Crise d'Asthme

Avez-vous de l'as(hme ?
Dans ce ca". décrivez votre première crise
d'asthme, en répondant aux qlle~tions ci-dessous:
Quel tige aviez-.... ous ?
A quelle époque de Pannée !;'cst-elle produite?
Les symptômes sont-ils survenus insidieusemenl
ou sOLlJuinement ?
l.a crise a-t-elle, il votre avi:,:>, été provoquée par
une cause déterminée 011 1H-cile été consécutive
à certains faits?
A-t-clIc fail suite à une infection respiratoire
{grippe, bronchite pllntlente, cOI1ge~lil)n

pllimonajrc, pneumonie, pleurésie, sinusîlc
purulente) ou à une rougeole, une coqueluche?
A+elie faÎt suilc ft une opénltion générale ou
pIlItô1 à une opération prarîquéc sur le ne?; ou
::lur les amygdales '!
Est-elle Survenue il 1(.1 suite d'un gros souci moral
(çhugrin, soucîs financiers ùu sentimenliwx) ?
Ou à la suüe d'un çhangement de résÎdence.
de dirm.it ou d'occupation '?
Ou à la suhe d'un cQnt.ucl nouveau (animaux.
fouTTure:-;:. etc•.. ), au rravaîJ 'l
Est-elle survenue à l'époque de III puberté, lOfs
d'une grDssesse ou à 1:1 ménopau~c

II ~ Période Actuelle

Quel est votre état actuel?
Votre <l.'J.thme est~iJ permanent ou survient-il
par crjsc?
Les crisè:>:' survi~nnent~ellcs très fréquemment
ou espacées, durcnt-elles plu::; longtemps?
A quelle fréquence surviennent~elIcs: quotidien­
nement, hebdomadairement ou satsonnièremcnL 1.
Si clics: sont quotidiennes, ::;urvielUlent-clles a.u
cour::; de la journéc, soit après Un repas,
ou après l'ingestion J'un aliment détcnniné et lequel,
Ion> d'une de vos: occupations journanères,
ou à votre travaÎl ?
Ou survierment~eIJes: la nuü. dès que
vous pénétrez dans voIre chambre ù coucher,
au débtIl du :-iummeii, vers Ja fin de la nuit,
ou 'lU réveH ?
Les crises sont-elles limitées ou fortement
aggravées à certaÎnes. pédode~ de l'année?
A quclIc(s) p6riode(s) ?
POuve7,-vous donner une date précise à laqueHc
vos symptôme." débuLent ?

1.

2.

3.
oui w non
OUl -non
oui - non
oui - non
oui - non
oui - non

4.
oui -non
oui-mm
oui • non
OLti - non
oui -non

S.

6.

7.
8.
9.

10.

lI.

12.

13.

14,

15.

1G.

17.
18.

20.

21.

22.

23,

24.
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25.

26,

27.

28.

29,

30.

31.

32,

33.

34,

35.

36.

37,

3R,

39,

40.

41,

42.

43.

44,

45,

Quel est VOlrc étal; au cour:s de: la période
principale des pollens (Mai ft. Jumet), de fin Août
.il. début Octobre, au cotIn; des pérîodcs fr'Oldes el
humjdes (Octobre à Mars) ct Jors des gelées
{froid sec) ?
Survicnnûnt-elle.~ lors d'ingestion d'aliments
s<l.Isonnier:s: ?
SlIlVîcllllCJI(-clles lnrj) d'occupations
saisonnières?
Avczwvous souvent de~ bnmchites '?
S'accompugnent-elle~ de fièvrcs ou d'expeç­
lmatlons pundentes (jaune.~)?

PJOvoqucnl-elles des çrises: d'asthme?
A quelle période de l'année surviennenH~llcs

surtout?

DI RHUME DES FOINS - NEZ - YEUX

Souffl'CZ~VOU~de c]-i::le::l d'éternuement
de rvJ<..tl il lui [let?
A quelles dates commencent ct cesscnl vOs crises
d'éternuemenl?

Il

Eternuez-vous souvent '! A 4Uelle période de la
journée, de l'année? En quelles cjrcon'''tum.:e~?

Votee net: e~HI souvent bouché? VOliS mouchcz­
vous S:OllVCIIL ? Qllel e~t l'aspect des sécrétions
(aqueuses, glaireuses:, blanches, jû-unest verres) ?
Depuis: quel âge présenle,-;-volls des trouble.'>
du nez?
Vos lroubles' survIennent-Tls ::lurtout après les
repas, après J'ingestion de certains aliments, au

cnntact de certaines substances, ou sont~j\s

permanents '!
Avez-vous SQuvcnt dcs rhurne_,; de cervcau ?
Si vous avcz de fréquents rhumes de cerve...u,
prédsez: :
al s'ils s'accompagnent de fièvre, maux de gorge;
bl s'ils ::onl ~uivis d >un l'hume de poitrine;
c/ s~ les éternuement'" n'existent qu>au débul du
rhume on pers1slent 7
dl pendant combien de jûurs environ vous mouchez un
liquide semblable ~ de T'eau ct pendant combien de jours
VOlt!; mouchez des mucosilé~ plus épaisses.
Avez-vous déjà eLt une :':>inu:site?
Failes-volls de fréqucntcs rechutes ']
Vous (I+on enlevé les amygdales,
les végétation;'; ?
AVe"~-vous déjà subi de::. opéwtions au ncz '?
(extracIiom de polypes, résection de crère de Ja
c1o~son? d'une quelle de cornet, etc ... )

lJl

Avez-vous ~ouvent des (rouhle~ oculaircs:
(picotements, irriw.LiQn~) ?

El ECZEMA. URTICAJRE. IvllGRAINES
TROUBLES GASTRO-INTESTINAUX

Avez-vous de l'eczéma?
Sur quelle:':> pm-ries du corps?
Avez-vous de l'urlici.tlre ?
Quelle est sa fréquence et par quoi est-îl provoqué?
Avez-vous des migruines ?
S'accornpagnerttwelles de Irouhles de la vue?
Sont-elles !lni ou bîlUlérules ?
Par quoi sont-elles provoquécs ?
AVekVOUS souvent des indigestions '!
Par quoi sOnL-elies provoquées?
Ne supportez-vous pa~ certain:::; alimclll~ '?
Que provoquent-il!) {crampcs, gaz. diarrhée,
glaires dans les selles, eczéma ou urtîCajrc,
asliunc, etc.,.)?

PI CAUSES DECLENCHANTES

AveZ·\,OllS fcmarqué des eamcs: provoquant
dcs erîses d'asthme, dcs étcnluements DU éCOlI­

lement dt] nez, des pÛlis~ées d'eczéma ou
cl 'urticaire? Quelles sonH:llcs '1

l - Atmosphère

25,

26,

27.

28.

29,

30.

31.

32.

33.

34,

35.

36.

37,
38.

39.

40.

41,

42.

43,

44.

45,



endroits (caves, vieux matédaux, tapiss~ries,

46. Vos crjse'5 sont-elles provoquées ou ncttemeot 46. plaq(..lex d'humidité)?
aggnNées pm le froid, J'humidité, le vent, les
couranl:; d'airs? Yll - Votre chamhre

47. V{IS trouble:> sont-ils plus marqués les jour~ 47.
eosoleillé_'l, avec ou sun~ venl, les joUl's IllHlg,eux 80. Dormez.-vollS seul? 80.
el froids? 81. n.:: quoi est fait: votre oreillcr, v(l'lre matel'lJ::, 81.

48. Quelle est votre lianlé à la mer, à la montagne '] 48. votre couvre-lit, vos couvertures?
Amé1ioration, aggrava[~on ou statu quo '! 82. Avez-voLIs des descenles de lit, des carpettes, 82.

49. Y a-t-il ccl1nins endroits ou certuine_>: localitéx 49. def; lapIs? Dex tentures! pcnderic;s ouvertes?
où VOIl~ avez de l'asthme {)u au cOlltraire vous 83. Etes-volis oppres~é ùu ércrnuez-vom: en retour- 83.
êtes cn p:)rf~ü(e .,>urtté 'J nant votre matelas, en secouant vos draps cr

vo:>; couverture~ ?
Il - Votre éuu

VIII - Votre quartier
50. Yos troubles :>:ont-ils provoqué:; par 1a t~t1gue, 50.

l'énenJcmcnt, le rire, les 50uds ? 84. DepuÎs quand vivcz~voiJS dans le même qL~artier1 84.
51. Etes"voU:i émotif? Avez.-vou:>: hCaLtCOUp de 51. ln même ville, la mème région ']

WLlci~ : fÙlal1ei~rs, sentimentaux, professionnels? 85. Décrivez l'endl'Oit où vous vivez, 85.
52. Les cxc.:ès .alimclltaires, l 'alcool, I~ coostiplJ.tiort 52. 86. Cet endroit est-il humide (miJ.ntis, parc, canal, 86.

aggrnvcm~ils V{)S troubles? rivière, ele.,,)?
53. La période des règles e~t-ene mauvaise? Quellc 53. 87. Y a-t-il dam le8 environs: 87.

a été dans l'éyalu3.tion de votre maladie le rôle urt moulin, une grange, lin entJ-ep6t, nne usine,
de la plihené, des gro:>:sesses, de 1;;\ rnértopansc ? un établissement industdcl ?

III ~ Votre vie habituelle 88. y a-l-iJ des odeur.> ou des fumée~ spéciales? 88.

54. Commcnt faites-l'otis votre neltoyage 54. IX - Votrc trayail
(à l'euu, au balai, il l'aspirateur)?

55. Elcsuvou:s gêné en atmo:;phèrc pousslèfCusc Lors 55. 89. Quelles sont vos oCl:upatiûns ? 89.
du nettoyage, dll grand nettoyage, Cil balayanl, Décrivez en détail cc que vous faitcs ct ie~ l:Ûll1acts
au cinéma, au théJlre ? que vous avez au cours de votre tr-<1vail : produit'>

56. Etes-vous gêné f;Uf une roule pom:sièreu:,:e 7 56. dîvers. anlmaux, lieul' fréquentés.
57. Le neHoyagc de V-(J~ caves, d~ \JO!fC grenier 57. 90. Vo;.; troub~e~ :->urvienllent-ib surtout à votre travail 90.

V{)US provoquent-ils des Iroubles ? ou sont-l1~ aggravés par cclui·ci ?
58. Depu!s quel fige fUnlez·\'ou~ ? Combiell ? 58. 91. Suspecrez-v'Jus certains conUlcI8 particulièremcnt 91.

La fumée du mbae V{)US génc-t-elle '! noc.:if.'i ?
59. D'autres fumées, d'autre~ odeurs vous provo~ 59. 92. Y a·t-il beaucoup de pous~ièrc dans l'~ndroît 92-

qucnt-elles des troubles (odeurs de cuisine, où vous travaillez?
rrilures. essence, etc... ) ? 93. Y fait-il chaud ou froid ou humide? 93.

60. Les odeur.'>: de peinture, de eire~ Je vernls, 611. 94. En week-end, en vacanccs, avez-vous encore 94.
les însecticides vous gêneill-cl1es ? \'os Irouhll.2s ?

61. L'urilisatioll de poudre dc f~Z, de poudre de 61.
savon, de .'iilVOn de loilellc, de shumpnillg, X - Votre 11limenlation
de PUrlhIllS, est-eUe une source d'aggravation?

95. L'inge5>tîon de certains aliment~ vous provoque- 95.
TV - Lcs anlmaLlx t~cl1e des troLlbles ? Le~quels ? Quel~ i.i.liments?

96. Avez-vous certuir1!; dégoûts aitmenlaircs? 96.
62. Avez-vous ùes animaux: domestiques? 62. Pourquui '!

Chat:;, chiens, canaris, perruche, perroquet? 97. Avcz~vous déjà suivi des régimes? Lesquels? 97.
63. Des animaux pénètrent-lls: dans votre cllambre 63. Pourquoi? Avec quel résultar?

il çouchcr?
64. Y a~t-il des souris à la maison, y a-I-il des mite:s 64. Xl - Les. médieamertts er traitements

ou d'autres Insectes Cil nbondance ?
65. Y a+il chez vous ou dans votre voîsinage : 65. 98. Certains médlcanients (antibiotiques, sulf(ll1lides, 98.

un poulaiHer, une écurie, L1ne étable, des lapins, aspidne, etc... ) vous provoquent-il;s des Iroubles ?
des pigeons, de:s cobayes, etc... '! Le!;qucls ? Quels médicamef1ts ?

66. Lor~ de voln~ travail, êles-vous en conlact avec 66. 99. Avez.-vous déjà subi un examen radiographique 99.
de:~ anlmallX ? Lesquels? de~ poumon~, des sinus '1 Que délllonlnüenl-Hs '1

67. Lors de contact occasionnel avec des animaux, 67. 100. Quels trai(CûlCmS avez-vous déjà ~uivls antérieu- 100.
avez-vous déjà présellté de:; troubles (asthme, rement? Avec quel résullat ?
urticaire, étenmcmenl~) soit au cil-que, lms de 101. Quels moyens util'Ese.l.-vous pour soulager vos 101.
lu visite d 'ulle ménagerie, chez des amis? malaise:s ? Avee quel résultat?

68. Les fourrure":'; (manteaux, coL{s), etc ... ) vous 68.
provoquent-eUes dcs troubles? XlI - Les médicamcnts et trallemcnt:s

V - Plantes et arbrc~ 102. Quelle est la profession de votre conjoint ou de 102.
votre conjointe?

69. Etcs-vQU~ ;'5ensiblc au contact de çerltlÎncs 69. 103. QueUe est la professiol1 de vorre ou ùe vos enfant:>; 103.
pluntes ~ ou des personnes habitant :;OllS votre toit?
certaines neurs (l'ose. primevère, chrysanthème) ?

70. Avezuvous des neurs, ou des plante:s dal1f; votrc 70.
habitutlon, voue chambre à coucher?

71. QueUcs sont le~ plante;s de votre jardin '! 71.
n. Vivez-vous à la campagne, au voisÎnage n.

d'un parc?
y a-t-il beaucoup d'arbres? Lesquels?

73. A a-t~il une végéHllion particulière dans votre 73. DATE:
jardIn, près de çhez vous?

VI - Votre maison

74. Vm troilbles surviennent-iLs exclusivement 74.
ou ;sont-ils pLus marqués à la malSOIl 011 dltTI!i
ccrmines pièccs dl': votl-e habitation?

75. Voire maison est-elle de con~tructionrécente 75.
ou ancienne '! Depui~ quand y vive:r.-vot\s?

76. Duns votl'e mui!'ion y a-t-il des endroits 'Où 76.
s'accumule la pDuss1ère '? Viene~ almoires,
vieux Lapis, vieux fauteuils, livres.

77. Votre maison est-elle humide? 77.
78. Vos caves sont-eUes hUl1lides '? 78.

Qu'y entreposez-vou::> ?
79. Des llloisi:swres sc développcntRclles en èeltains 79.
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polysensibilisations aux acariens de stockage, ne peuvent
être dissociées d'après les résultats des tests in vivo qui sont
très sensibles mais peu discriminants au niveau qucilltitatif.
Pour réduire ce coefficient d'incertitude il est possible de
mesurer, soit la quantité absolue ou relative d'IgE
spécifiques présentes dans le sémm du sujet, soitla réponse
en médiateurs, particulièrement en histamine, que
détermine la provocation des basophiles du sang par les
divers extraits. Il est même exceptionnellement
envisageable d'identifier la sensibilisation au niveau
moléculaire par les techniques d'immunoblotting.

DOSAGE DES IgE SPECIFIQUES

La positivité des tests cutanés doit être complétée par
un dosage des IgE spécifiques exprimées dans un système
d'unités comparables d'un allergène à l'autre et cumulables
pour permettre de différencier dans les résultats ce qui
relève d'un croisement antigénique de ce qui témoigne de
la sensibilisation majeure. En pratique cet objectif n'est
permis que par les méthodes qui utilisent le même
anticorps pour la révélation des IgE totales et des IgE
spécifiques, ce qui autorise l'expression des résultats en
unités internationales et non pas en classes ou en unités
arbitraires, variables d'un fabricant à l'autre (Guérin,
1988b). L'interprétation des résultats biologiques devra
prendre en compte les probabilités d'infestation générales
à la région et spécifiques à l'habitat, les allergénicités
croisées, la profession du sujet, les autres facteurs de
contamination liée à l'environnement comme la présence
d'animaux domestiques ou une forte prédisposition au
développement des moisissures. En France il faudrait
idéalement mesurer les titres en IgE spécifiques des trois
principaux acariens phanérophages et des trois acariens de
stockages mais il est possible de se limiter, dans un premier
temps, au représentant le plus ubiquitaire des deux types
d'acariens, soit Dpteronyssinus sauf dans les régions
séches et T.putrescentiae.

T.D.B.H. et LIBERATION D'HISTAMINE

Ces deux méthodes tendent à mesurer la sensibilisation
par son effet sur la dégranulation des polynucléaires
basophiles, cellules cibles circulantes ayant des récepteurs
spécifiques pour les anticorps de classe IgE. Elles
consistent à mettre en présence un échantillon de sang du
sujet avec des concentrations croissantes de l'extrait
allergénique considéré puis à mesurer, soit la dégra­
nulation qui en résulte, soit l'histamine libérée par cette
dégranulation. Toutes deux tendent à reproduire lepremier
mécanisme physio-pathologique de la réaction allergique
dans son intégralité plutôt que de mesurer le seul titre en
anticorps libres qui peut être obéré par l'interférence de
complexes immuns ou d'anticorps d'affinités variables
(Stadler,1988).

La mesure du taux de dégranulation implique : de
disposer d'un échantillon de sang frais, une concentration
préalable des échantillons et un comptage cellulaire

toujours délicat ; elle donne sur plaque des résultats
reproductibles mais ne permet pas de dissocier facilement
la sensibilisation vraie d'une réponse croisée.

Le dosage de l'histamine, plus quantitatif, peut-être
réalisé sur sang total ou suspension cellulaire lavée, avec

CiE; Crossed ~mmuno l:lecfrophoresis
C LIE ~ Cro5sed Une Immune Electrophoresis
L ~ E : Une Immuno Eledtophoresis
R LIE: Rodïo Une Immune Bectrophoresis

~,-_......._-, -. ,,-----"'----

-l'lllOll

e

Dans l'exemple ci-dessus, les patients nO [ à 9 ont un RAST classe 4 vis
à vis de l'allergène étudié. Les patients nO JO à 12 ont un RAST classe 3,
et le patient n° 13 un RAST classe 2.

des extraits allergéniques liquides ou fixés de façon
covalente sur un support solide (Morel, 1988).

IMMUNO·BLOTTING

Pour jdentifier avec prédsion, non plus globalement
mais indivjduellement, les molécules d'allergènes auquel
un sujet est sensibilisé, Peltre et al (1982) ont d'abord
proposé d'utiliser la technique classique de l'immuno­
blotting. Elle consiste, après avoir séparé les allergènes par
électrophorèse SDS sur gel de polyacrylamide et les avoir
transférés sur un fjlm de nitrocellulose, à incuber une
bande de ce film avec un échantillon du sérum puis à
révéler les niveaux de fixation par des anti-IgE radio- ou
enzymo-marqués ; l'activation de la nitrocellulose par le
bromure de cyanogène a permis d'obtenir un transfert
correct des glycoprotéines qui constituent les principaux
allergènes des acariens (Demeulemester et al., 1987). Les
mêmes auteurs ont simplifié le protocole expérimental en
couplant les quatre techniques schématisées dans la figure
ci-après pour fabriquer des bandelettes dont chaque ligne
est parfaitement identifiée par le profil de l'immuno
électrophorèse croisée initial. L'analyse qui peut être
prescrite sous le nom d'IDALI, en complément du RAST,
est actuellement effectuée par le Laboratoire
ALLERGOTEST de l'Institut Pasteur de Paris.

Cette technique assez lourde ne peut être appliquée
systématiquement pour tous les diagnostics mais elle se
justifie pour tous les travaux de recherche, en cas d'échec
d'une désensibilisation ou pour affiner l'identification de
l'agent causal.
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VI - PREVENTION-EVICTION

Le caractère perannuel de l'allergie aux acariens, qui ne
permet pas d'envisager un traitement symptomatique
continu, donne toute son importance aux méthodes
préventives, préalables à toute hyposensibilisation. La
démarche consiste d'abord a identifier la localisation et
l'importance des niches écologiques puis à mettre en
oeuvre un programme actif de réduction des acariens.

ANALYSE DES POUSSIERES

• PRELEVEMENT DES ECHANTILLONS

Le lecteur trouvera dans le chapitre II la description
détaillée de la technique générale de prélèvement des
échantillons de poussière mais il est également possible,
dans le cas des tapis, vêtements et coussins de faible
épaisseur, d'évaluer directement l'importance des colonies
d'acariens par la méthode de Bischoff (1988).

Elle cons iste à réchauffer lentement par en dessous une
surface définie de l'objet choisi, en principe un tapis, ce qui
modifie la température et l'humidité relative dans la zone
de localisation habituelle des acariens; au fur et àmesure de
l'augmentation de température, ils s'éloignent de la trame et
remontent progressivement vers la surface. Il est alors aisé
de les piéger sur un film autocollant de grande largeur, du
modèle couramment vendu chez les libraires pour protéger
les livres, recouvert d'une plaque de verre ou mieux encore
d'un plateau assez lourd et opaque pour que les acariens ne
soient pas génés par la lumière. La source de chaleur peut
être fournie par un coussin ou une couverture chauffante
mais il est alors souhaitable de fixer sur sa face postérieure
une feuille de papier d'aluminium pour concentrer le
rayonnement et de régler le chauffage au maximum.
Bischotf conseille de maintenir le piège en place pendant
une heure et, pour une mesure très précise, de poser ensuite
un deuxième film de contrôle qui permet de s'assurer que
peu d'individus sont encore capturables. Après avoir été
arraché délicatement de la surface du textile, le
prélèvement est refixé sur un film de plastique mince, ce
qui facilite sa manipulation ultélieure, puis les acariens
sont comptés à la loupe. Le même protocole, réalisé sans
chauffage mais en laissant l'autocollant au contact de
l'échantillon de textile pendant 24 heures, permet de
mesurer la mobilité et donc la vitalité de la colonie.

Ces deux techniques présentent l'avantage de pouvoir
mesurer les acariens vivants ce qui conditionne la
prescription ou la reprise d'un traitement par les substances
acaricides.

• DETECTION CHIMIQUE

En l'absence d'acarologue capable d'analyser le
prélèvement sur autocollant ou d'extraire les acariens de la

poussière, le malade peut procéder lui-même à une
évaluation sommaire du taux de contamination à l'aide du
dispositif Acarex-Test® ; ses concepteurs utilise
l'excrétion préférentelle par les acariens de leurs
métabolites azotés sous forme de guanine. Cette substance
a été bien décrite chez les acariens par Vitzthum (1943).
Son dosage colorimétrique dans la poussière constitue un
bon indicateur du niveau de contamination parles acariens
ou peut-être occasionnellement par des insectes, comme
les blattes; il présente une bonne corrélation avec les
données cliniques (Pauli et al, 1988) ou immunologiques
(Le Mao et al, 1988).

• TECHNIQUES IMMUNOCHIMIQUES

Larecherche et la quantification des allergènes peuvent
être réalisés par les diverses techniques immunochimiques
et en particulier par la combinaison, proposée sous le nom
de CARLIE par Dandeu (1987), de l'immunoélectro­
phorèse croisée simp1e, à gel intermédiaire et en "rocket
line". Elle consiste à réaliser une plaque de référence, avec
un extrait standard inteme, puis à couler en prolongement
un gel vierge dans lequel seront creusés des puits pour
introduire les extraits de poussière à analyser et dans la
partie supérieure un gel contenant les anticorps qui
reconnaissent les allergènes de référence. Les lignes de
précipitation qui se forment, après déplacement des
allergènes sous l'action du champ électrique, sont révélées
par coloration des protéines; elles poursuivent les lignes
produites par le standard interne et permettent donc
d'identifier et quantifier les différents pics.

La production en grande quantité d'anticorps
monoclonaux a permis le développement de techniques
simples d'analyse; elles consistent à incuber l'extrait
d'acarien ou de poussière avec un anticorps fixé de façon
covalente ou par adsorption sur une phase solide, comme
un disque de cellulose, une microplaque, un tube, puis à
mesurer les produits fixés à l'aide d'un second anticorps
radio- ou enzymo-marqué (Chapman, in press).

. HYGIENE DOMESTIQUE

C'est dans les produits textiles dont l'homme s'entoure
que les acariens phanérophages trouvent les conditions
optimales de leur biotope normal tandis que les acariens de
stockage se concentrent à proximité des réserves
alimentaires. Pour réduire leur multiplication il faut donc
agir sur l'ensemble des facteurs qui l'optimisent et sur leur
alimentation. L'hygiène domestique joue à cet égard un
rôle déterminant et relativement facile à réaliser qui
implique une réorganisation de l'ameublement, la
régulation du microclimat intérieur et un p1an d'entretien
régulier et systématique.
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• REORGANISATION DE L'AMEUBLEMENT
ET DE SES ANNEXES

L'effort principal devra porter sur la chambre à coucher
qui doit être débalTassée de toute garniture inutile, difficile
à nettoyer comme les rideaux épais, les tentures murales en
tissu, les tapis de laine ou les coussins, les livres. Il faut
ensuite remplacer les matelas, oreillers et couette de laine
ou de plume par des objet similaires mais rembourrés de
matériaux fabriqués en substances synthétiques alvéo­
laires à base de mousses de caoutchouc ou de polyester. Il
faut bien entendu éviter de substituer à la plume d'autre
substances d'origine animale comme la soie sauvage qui a
déterminé en Suisse, par exemple, des réactions
allergiques importantes consécutives à une sensibilisation
aux métabolites du vers à soie (Wutrich, 1985). La sUlface
des oreillers et matelas, qui sont en contact direct avec le
sujet pendant son sommeil, sera utilement protégée par une
housse lavable, fabriquée dans un tissu doublé,
spécialement conçue pournepas laisserpasser les acariens
tout en laissant respirer l'ensemble. Le choix des sièges est
également déterminant car les acariens se multiplient
facilement dans les remboulTages qu'il faut proscrire ainsi
que les jouets enpeluche. L'ameublement des autres pièces
joue un rôle moins direct sur le niveau de provocation du
malade mais il est souhaitable d'en éliminer tout ce qui peut
constituer une niche préférentielle pour les acariens ou
réduire l'efficacité des opérations de nettoyage. De même
une attention particulière sera attachée à l'herméticité des
placards à vêtements et chaussures et surtout des réserves
d'aliment. Enfin les animaux domestiques, chat, chien,
cobaye mais également oiseaux, seront exclus des pièces
d'habitation et si possible complètement de contacts
réguliers avec le malade car ils sont non seulement
allergéniques par eux-mêmes mais ils constituent une
source permanente, difficile à nettoyer, d'acariens
phanérophages et de stockage.

• CONDITIONNEMENT DE L'AIR

La reproduction et le développement des acariens étant
directement liés à la température et à l'humité relative, dans
les limites précisées au chapitre II, le maintien de ces
paramètres à un niveau peu favorable est une mesure
essentielle. Il faut s'efforcer de réduire la température de la
chambre en dessous de 20° C et l'humidité relative entre 40
et 50 %, résultat qui peut être obtenu en hiver par la
limitation des humidificateurs posés sur les radiateurs eten
été par l'installation d'un appareil à conditionner l'air.
L'attention du malade doit alors être attirée sur les risques
de développement de moisissures dans le filtre du
condensateur de l'appareil et sur les procédés de nettoyage
à observer pour l'éviter.

II est également possible de purifier l'air ambiant à
l'aide d'un appareil portable de filtration comme

l'ENVIRACAIRE®, qui retient 99,97% des particules
supérieures à 0,3 micron et recycle sans bruit en quelques
minutes l'air d'une pièce de taille normale.

Le Comité ad hoc de la F.D.A. considère cependant ne
pas pouvoir émettre d'avis sur l'utilité de cette pratique,
faute de données cliniques concluantes (Nelson et al,
1988).

• PLANIFICATION DE LA VIK FAMILIALE

Dans la mesure du possible il faut s'efforcer de
supprimer les séjours de vacances, surtout limités à
quelques jours, dans les vieilles maisons de famille
normalement inhabitées et peu chauffées, sauf s'il s'agit
d'un chalet de montagne; de toutes façons il importe
d'appliquer dans les chambres des sujets allergiques les
mêmes règles d'hygiène quc celles décrites pour la
résidence principale.

• ENTRETIEN MENAGER DE LA MAISON

Pour compléter la réorganisation de l'ameublement et
le contrôle climatique, il faut bâtir un programme très
stlict, et même astreignant, d'entretien ménager qui
comporte:

- L'aspiration journalière des poussières du sol et
l'aération du lit par une personne non allergique ou
protégée par le port d'un masque; il faut savoir que le
passage de l'aspirateur sur les tapis n'élimine qu'une très
faible quantité d'acmiens et que la procédure idéale
consiste à vernisser le parquet et à le nettoyer avec un
chiffon légèrement humide.

- Le passage d'Un chiffon humide sur toutes les sUlfaces
des meubles.

- Le rangement dans les penderies et placards de tous les
vêtements et autres objets susceptibles de retenir la
poussière ou de servir de nids provisoires aux acariens.

- Le lavage des couvertures à l'eau chaude toutes les
deux semaines pour empécher la reproduction des acariens
et éliminer les allergènes résiduels.

- L'aération journalière du lit qui permet d'abaisser la
température du matelas de plusieurs degrés.

- Le lavage des housses de la literie plusieurs fois par an.
- L'élimination dans les salles de séjour et la cuisine de

tous les débris alimentaires sans lesquels les acmiens de
stockage ne peuvent survivre.

- Le contrôle régulier à l'aide d'un hygromètre de
l'humidité des différentes pièces.

- Si besoin est, le nettoyage avec des substances
antifongiques des zones humides, comme les dessous
d'évier, baignoires ou de lavabos, qui sont
particulièrement favorables aux moisissures dont la
multiplication peut favoriser celle des acariens.

- Eventuellement la "stérilisation" par dc fréquents
passages dans un congélateur des objets en peluche si les
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parents estiment nécéssaire leur conservation; le procédé
ne garantit pas la destruction totale des acariens car ils
résistent longtemps aux températures produites par les
appareils domestiques mais il permet au moins de
neutraliser toute prolifération.

TRAITEMENT PAR LES ACARICIDES ET
DENATURANTS ANTIGENIQUES

Pour indispensables qu'elles soient, les mesures actives
d'hygiène domestique ne peuvent prétendre éradiquer
complétementles acariens et il faut pratiquement toujours
se résoudre à une action offensive qui complètera et
donnera toute leur efficacité aux modifications de
l'ameublement pour supprimer les nids traditionnels sans
dépersonnaliser complètement les habitats, L'utilisation
d'acaricides se pose très pragmatiquement en terme de
rapport efficacité/coût et efficacité/risque dans la mesure
où certains de ces produits ne sont actifs qu'à des doses
proches des concentrations atmosphériques in'itantes pour
les sujets asthmatiques. En fait, la majorité d'entre eux sont
constitués de molécules connues pour leurs propriétés
antiseptiques, insecticides ou antifongiques mais
habituellement mises en oeuvre à l'extérieur sur les
végétaux pendant une période de temps limitée par
l'incidence des phénomènes atmosphériques.

La fiche descriptive des substances acaricides
comporte donc nécéssairement la présentation de leur
formule chimique et de leurs conditions d'utilisation,
suivie d'\.ll1e analyse critique de leurs critères d'efficacité,
toxicité et acceptabilité domestiques, parfaitementdécrites
par Saint Georges-Gridelet(1988), mais actualisés pour
prendre en compte les nouvelles formules,

COMPOSITION ET CARACTERISTIQUES
DES PRINCIPAUX ACARICIDES

(Voir tableau page 166)

• SECURITE DES ACARICIDES

Au niveau de la sécurité, ces divers produits devraient
être analysés sous le triple aspect de la toxicité, du risque
d'incendie et de l'acceptabilité domestique qui considère
leur effet sur les objets traités.

En pratique les données toxicologiques résultent
d'évaluations conduites en fonction de l'utilisation majeure
des principes acaricides qui sont d'origine très diverses.
Les plus récents appartiennent au groupe des
pyrothrénoïdes de synthèse, peu toxiques chez les mam­
mifères, et à celui des organophosphorés, comme le
pirimiphos methyl, inhibiteurs des cholinestèrases et par
là-même plus ou moins suspects d'une certaine toxicité. Il
s'agit de produits développés en tant qu'insecticides
agricoles, puis vétérinaires qui ont été examinés suivant
les directives de la commission d'étude de la toxicité du

service de la protection des végétaux au Ministère de
l'Agricultme. Elles prennent en compte les risques liés à la
mise en œuvre (ingestion accidentelle ou exposition) et les
risques que ces produits font courir à l'environnement mais
ne considèrent pas les conséquences d'\.ll1e exposition
domestique prolongée. D'autres molécules, également
récentes comme la Natamycine ou Pimaricine (anti­
biotique~antifongique), les dérivés imidazoles (également
antifongiques) sont utilisés principalement dans divers
préparations dermatologiques et ont donc, à ce titre, été
évaluées par la Commission d'Autorisation de Mise sur le
Marché des médicaments qui dépend du Ministère de la
Santé. Enfin certaines formules d'acaricides contiennent
des molécules beaucoup plus anciennes, soit scabicides
comme le benzoate de benzyle, soit bactéricides ou
"désinfectants" comme le chlorure de benzalkonium,
l'acide benzoïque, les huiles essentielles (terpinol, thymol
etc). Cette diversité d'origine explique la disparité des
données recueillies par de Saint Georges-Gridelet. En fait
pom cette application particulière il faudrait prévoir, après
évaluation de la tension de vapeur, une étude éventuelle du
pouvoir irritant et sensibilisant.

Les agents physiques eux-mêmes, comme la neige
carbonique ou l'azote liquide, ne sont pas dépourvus de
risques toxiques dans la mesure où ils peuvent détenniner,
en cas de fuite dans l'atmosphère, une sous oxygénation
brutale d'autant plus grave pour l'azote qu'elle est
indécelable pour l'utilisateur non spécialisé.

Au niveau des autres risques, il faut surtout insister sur
les conséquences domestiques de la mise en oeuvre de ces
traitements qui peuvent occasionnellement tâcher ou
altérer le mobilier; c'est ainsi que l'utilisation maladroite
des agents physiques comme les gaz, pourtant anodine à
première vue, peut faire craquer au froid des vernis ou
fragiliser des solides comme le bois ou les mousses. Il est
possible que le nettoyage à la vapeur, qui se banalise
actuellement, s'avère un bon compromis entre les exi~

gences d'efficacité, de non-toxicité et de respect du
mobilier, d'autant que la chaleur humide est à la fois
acaricide et dénaturante des allergènes.

• EFFICACITE DES PRODUITS ACARICIDES

Le tableau suivant résume les revendications d'activité
des diverses préparations acaricides étudiées en
laboratoire sous l'angle de la rapidité de mort et des
pourcentages de réduction de population des acariens
domestiques.

L'efficacité clinique de ces produits est beaucoup plus
difficile à établir, du moins en double aveugle, comme l'ont
démontrée Mitchell et al. (1987) à propos de l'une des
molécules les plus actives en laboratoire. 11 semble que
plusieurs mois soient nécessaires pour permettre le retour
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DÉFINITION GÉNÉRALE DES PRODUITS ACARICIDES
(par ordre alphabétique)

Acardust Applipharm, Marseille (France) ; 500 ml; odeur aérosol caractéristique; pour matclas, oreillers et traitcments en sl11face, dcs lits,
mobilier garni, tentures, tapis et sol; 5 g/m2 ; propriété acaricide ; matièrc active photo-instablc (55,6 % de réduction après 3 h) ;
pluvérisation double (manuelle dirigée et automatique dans l'air) ; traitement 4-6 fois par an.

Acarosan Wemer and Mertz GmbH, Mainz (Allemagne) ; spray moussc, 275,8 g ; odeur citron faible; pour moquettes, tapis, tentures,
mobilier garni et matelas; 50-100 g/m2 ; propriété acaricide et détergente; stabilité minimale 2 ans; traitement 2 fois par an.

Acarosan Wemer and Mertz GmbH, Mainz (AUemagne) ; 3 sachets de poudre humide, 750 g ; pour moquette, tais; 50-100 g/m2 ; propriété
acaricide et détergente ., stabilité minimale 2 ans; traiteme.nt 1 à 2 fois par an.

Allerbiocid Cepharm (France) ; solution dans un mélange d'alcool iso-propylique-eau d'acide tanique et de benzoate de benzyJ ; flacon de 1
litre; propliété dénaturante des allergènes; traitement trimestriel.

Art/lin 3A Artilin - Colayrac-St-Cirq (France) ; pot de 5 kg, 4 peintures aspects: mat et blillant au white spiIit - satin et mat à J'eau: odeur
de formol; pour sUlfaces murales; 6-12 m2/kg ; propriété acaric ide et fongicide; stabilité minimale 3-4 ans; fréq uenee de renouvel­
lement non mentionnée.

Azote liquide Air Liquide (France), British Oxygen Company Ltd (Grande Bretagne) et Uuion Carbidc Ltd (Europe et Etats~Unis) ; container
Dewar; inodore; pour matelas et carpettes; 51/lit simple ou 7 J/lit double, 5-10 !/carpette; effet cryogène (-198,5 OC) ; stabilité
variable (dépend~11lt du container) ; traitement 1 fois/an ou selon réapparition des symptômes.

DMS Al1ersearch (Australie) ; solution alcoolique d'Ull complexe d'acide taniqoe et d'alcool benzylique ., bidons de 1 et 2,5 IitreB ;

propriété acaricide ct dénaturante des al1ergènes ; traitement semestriel.

Paragenn AK Paragerm France S.A., vente: Promedica, Levallois-Perret (France) ; spray 325 ml; odeurcaracléristique ; pourmatclas et literie;
1 m1/m2 ; propriétés acaricide, bactéricide et fongistatiquc ; stabilité minimale 3 ans; traitement 2 faces du matelas, sommier,
oreil1ers, literie, 2 ou 3 fois par an.

PirinHiJhos
métltyl

Tymasil

ICI Ltd, Plant Protection Division, Kent (G.B.) ;
solution, pour utiliser en spray; odeurcaractélistique (solvant); pourtapis et mobilier garni; 2 g/m2; propriété acaricide; stabilité
non mentionnée; traitement 8-12 fois/an.

Gist-Brocades N.V. (Pays-Bas) ; spray 192 g; inodore; pommatclas et oreillers ; 0,5 g/m2; propriété fongicide (acaricide indirect)
; stabilité minimale 2 ans; 6 pulvérisations séquentielles de 2 en 2 semaines ensuite une application par mois.

EFFICACITÉ ACARICIDE DES PRODUITS
DANS DES CONDITIONS DE LABORATOIRE

(Adapté d'après de Saint Georges-Gridelet et al., 1988)

Acardust Acarosan Acarosan Allerbio- Anilin Azote DMS Paragerm Primiphos Tymasil
Mousse Poudre cid 3A Liquide AK Méthyl

Espèces-teste D.ptjD.f D.f DJ D.pt/D.f D.pt D.pt D.pt/DJ D.pt D.pt DJ D.pt/DJ

Latence activité maximale 24-36h 24h 7211 24-48h Immédiat 192h 168h 4h -
directe (a) (b)

Réduction de > 80 96 à 99 97 à 100 95 à 100 100 100 95 à 100 80 à 100 100 100 65 à90
population (%)

Dénaturation des allergènes - - +++ - - +++ - - - -

D.pt : Dermarophagoides plerollyssil1!1s
DJ : Dermatophagoides jarinae
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à la normale de la muqueuse bronch ique et que, pendant la
période suivant l'éradication des acariens, son irritation
puisse être entretenue par de très petites quantités
d'allergènes provenant des anciennes niches. Cette
remarque justifie l'utilisation de substances dénaturantes
des allergènes comme les solutions alcooliques d'acide
tannique qui agissent à la fois par l'alcool sm la vitalité des
acmiens et par le polyphénol sur les déterminants
allergéniques. Il faut toutefois signaler que Kersten et al.
(1988) ont obtenus, dans une étude récente, avec
l'Acarosan, des résultats étonnamment rapides au niveau
des scores cliniques et sans dénaturation des allergènes,

• REGLEMENTATION APPLICABLE AUX
ACARICIDES

La mise sm le marché français des insecticides et
acm'icides destinés à être appliqués sm l'homme doit faire
l'objet d'une autorisation donnée par le Ministre de la Santé
en application de l'm'ticle L.658-11 du code de la santé
publique. Le dossier, défini par les articles R.5266-1 à 15,
doit comporter, comme pour un médicament, un compte
rendu d'essais analytiques, toxicologiques et cliniques qui
prouve l'efficacité et l'inocuité de la préparation.

Ces textes ne semblent pas concerner les acaricides à
usage domestique qui ne sont pas appliqués directement
sur l'homme comme les produits utilisés pour traiter les
fibres de rembourrage, incorporés dans des peintmes ou
pulvérisés sur les tapis et la literie.

Dans les autres pàys de la Communauté, la situation est
souvent voisine ou plus contraignante si la notion
d'application directe sur l'homme n'est pas précisée. C'est
ainsi qu'en Belgique, le Conseil Supériem d'Hygiène
Publique exige la démonstration de l'absence de risque
respiratoire, un dossier toxicologique complet avec étude
chronique et cancérogénèse, la preuve de l'amélioration
clinique des sujets dont l'habitation est traitée. Il en est
pratiquement de même en Grande-Bretagne.

VII -TRAITEMENT

Le traitement des maladies allergiques induites par une
hypersensibilité aux allergènes des acariens domestiques
ou de stockage ne diffère pas globalement de celui qui
s'impose pour d'autres spécificités allergèniques. Il
comporte toujoms, dans un premier temps, la conjonction
de mesmes rigoureuses d'éviction, constituées dans le cas
présent par la mise en oeuvre des diverses techniques
décrites précédemment, et d'un traitement symptomatique.

Plusiems mois sont nécessaires pour juger de
l'efficacité des mesures d'hygiène ou d'un séjour prolongé
dans une région de montagne peu ou pas contaminée; elle
se manifeste par la réduction de la consommation des

médicaments symptomatiques dont les règles d'emploi,
maintenant bien codifiées, ne seront pas traitées dans cet
ouvrage. Il suffit de rappeler que la panoplie thérapeutique
comporte, pour les rhinites, la conjonction des anti­
histaminiques modernes, très actifs sur la rhinorrhée, peu
actifs sur l'obstruction, sans effet sur une polypose
associée, avec le Cromoglycate ou le Kétotifène et avecles
corticoïdes locaux. Dans le cas de l'asthme, le traitement
symptomatique associe un bronchodilatateur beta-2
stimulant, comme le salbutamol, un cOlticoïde d'action
locale, comme la béclométasone, et un stabilisant
mastocytaire, comme le cromoglycate qui bloque la
dégranulation des cellules cibles effectrices de l'hyper­
sensibilité,

En cas d'échec d'une éviction de longue durée associée
à un traitement symptomatique bien conduit mais difficile
à maintenir en permanence pour une maladie perannuelle,
il devient tout à fait licite et même nécessaire d'envisager
un traitement étiologique comme la désensibilisation, dite
également immunothérapie spécifique. Les récentes
synthèses (Bousquet,1989) dissocient le traitement des
rhinites et de l'asthme; il est vrai que le rapport efficacité/
risques et effets secondaires des nouveaux anti"
histaminiques plaide contre l'immunothérapie dont la
prescription doit souvent s'accompagner de celle de
médicaments symptomatiques mais le caractère
permanent de la maladie incite, par différence avec le
rhume des foins ou une po11inose classique, à tenter
d'intervenir sur le mécanisme pathologique. L'asthme
extrinsèque aux acariens constitue par contre l'indication
majeure de la désensibilisation spécifique; elle est tout à
fait licite compte tenu de la gravité, du caractère invalîdant
de la maladie et de l'efficacité thérapeutique confirmée par
une série de travaux cliniques controlés (Bousquet et al,
1985). Son exécution ne constitue cependant pas un acte
thérapeutique bénin et sans risque; elle doit être d'autant
mieux surveillée qu'une mauvaise indication ou un
mauvais suivi peuvent entraîner des accidents graves et
même très exceptionnellement imparables. Pratiquement
l'immunothérapie ne doit être prescrite, sous le contrôle
permanent d'un médecin spécialiste. Il faut la réserver aux
sujets monosensibilisés aux allergènes perannuels de la
poussière et qui ont au préalable récupéré une fonction
respiratoire correspondant à 70 % des valeurs normales à
la suite d'Un traitement phannacologique adéquat. La
posologie d'entretien, après la phase initiale accélérée (en
"rush") ou groupée et par palier ("clustered"), doit
s'efforcer de s'établir autour d'une dose efficace inférieure
à la dose maximum bien tolérée et cela afin de se protéger
d'une brusque variation du niveau de sensibilité sous
l'action de multiples facteurs comme un choc
psychologique, une infection virale ou une provocation
anormale. Les recommandations de l'Académie
Européenne d'Allergologie et Immunologie clinique,
comme celle en cours d'élaboration de l'Organisation

167



Mondiale de la Santé, s'accordent pour indiquer que le
traitement sera poursuivi entre trois et cinq ans mais après
réévaluation périodique par un spécialiste.

VIII - CONCLUSION

Au terme de cette revue des maladies allergiques
consécutives à une hypersensibilité aux allergènes des
acariens, il faut rappeler que cette étiologie constitue la
cause principale des rhinites et des asthmes perannuels qui
sont particulièrement invalidant. Leur diagnostic, qui
paratt simple àpremière vue tanU'anamnèse est évocatrice,
doit cependant toujours être confirmée par un spécialiste
pour identifier avec certitude le ou les acariens
responsables. L'analyse des poussières peut certes apporter
une première confirmation de l'importance de la
provocation mais le test chimique ne permet pas de préciser
l'espèce et il faudrait le compléter par un examen
microscopique ou une analyse immunologique,

procédures habituellement un peu lourdes et inutiles pour
la pratique courante. Les tests cutanés et le dosage sérique
des IgE spécifiques aux divers allergènes perannuels,
comfirmé exceptionnellement par un test de provocation
nasale ou bronchique, permettent par contre d'affirmer le
diagnostic et de définir le schéma thérapeutique. La
priorité sera donnée aux mesures d'hygiène domestique
pour réduire au minimum la source d'allergènes et donc le
niveau de provocation des muqueuses respiratoires dont
l'inflammation entretient la maladie. Elles seront
complétées par un traitement pharmacologique qui vise à
réduire la réactivité non spécifique, en bloquant la
dégranulation des cellules effectrices et en réduisant
l'inflammation des muqueuses, puis à traiter les
symptomes par des anti-histaminiques ou des
bronchodi1atateurs. C'est seulement en cas d'échec de ces
diverses mesures que sera prise la décision d'instaurer une
immunothérapie dont le protocole doit être fixé et
l'exécution contrôlée par un allergologue qualifié.
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